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MEMOIRES 

T O V R SERVIR 

A L’ HISTOIRE 

D' A N N E 

D’ AUTRICHE 

EPOUSE DE LOUIS XMI. 

Roi de France & de Navarre . 

Année 1600. 

P R e’ s avoir paffé l’Hiver a 
Niort , qui fut incommode 
par l’excès du froid que nous 
y fouffrîmes, nous partîmes 
Madame de Navailles, & moi 
ivec elle, de cette petite Ville aufli-tôt 
iprèsPâques,[ le 3 o. Mars.] Nous allâmes 
i Benac , Maifon du Duc de Navailles , 
qui eft fituée dans l’entrée des Pyrénées. 
Nous attendîmes en ce lieu le retour de 
a Cour , qui de Provence devoit pren- 
dre cette même route , pour aller , félon 
Tome VI. A 
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le deflein des deux Rois, fur la Frontière 
conclure la Paix. 

Benac eft fitué fur une élévation à l’en- 
trée des petites Montagnes, qui plus avant 
fe forment en de très-grandes. Il n’eft: 
pas loin de la Plaine de Bigorre , & il 
efl à la vue des Pyrénées , & dont on 
voit les cimes couvertes de neige par les 
Fênetres du Château. Il n’eft pastout-à- 
fait privé des avantages du Pays plat ; 
car le Bénageois contigu à la Bigorre efl 
une allez agréable Vallée. De ce lieu on 
entre dans le profond des Montagnes, 
foit qu’on fuive la pifte des Vallées qui 
fe forment dans ces affreufes Montagnes , 
foit qu’on aille par le grand chemin de 
Lourdes , qui efl une Place forte à une 
lieue de Bénac. Elle femble être placée 
du côté de la France pour en défendre 
l’entrée & la fortie aux Efpagnols , s’ils 
avoient l’audace d’y vouloir entrer de 
leur côté. Le Duc de Navailles a beau- 
■ coup de bien en cette Province , il efl; Sei- 
gneur du Lavedan, qui contient fept Val- 
lées qui fe forment dans le fond , & font 
remplies de plufieurs Châteaux & de 
Bourgs. 11 me fut facile, en allant vifiter 
leurs Terres de contenter la curiofité que 
j’avois eue , de voir ces Pays que la Na- 
ture a formés en ce lieu , difîèrens. des 
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□très. Je m’étois toujours imagine' que 
:s Pyrénées étqient des Montagnes dç- 
:rtes & incultes, , où nulle beauté ne fe 
ouvoic rencontrer , que celle qu’une af- 
eufe folitude, jointe à leur prodigieufe 
auteur , pouvoit leur donner ; mais je 
as étonnée de voir l’agréable & l’horri- 
le y faire un mélange admirable de tou» 
es les differentes beautés de la Nature. 
1 fe forme d’efpace en efpace , dans ces 
autes & monftrueufesMontagnesjde très- 
elles Vallées. Si elles n’ont pas une affez 
r afte étendue pour donner aux yeux le 
laifir d’une vue lointaine , elles ont du 
îoins cet avantage que la vue en eft bor- 
iée par mille objets differens, qui font 
gréables.à voir. Outre la beauté des Prés 
>n y voit des Bleds , des Vignes , des Lins, 
c de toutes les chofes néceffaires à la vie» 
)’un côté on voit une Montagne , donr 

1 hauteur voifine du Ciel , couverte de 
Teigepar en haut, ayant des Nuées qui 

2 forment à la moitié de la Montagne ; 
c de l’autre on en voit de moins hautes 
ui font labourées & plantées de la mê- 
le maniéré que le font les Colines d’au- 
our de Paris : d’autres qui portant fur 
2ur front la même hauteur > ( font jufques 

la moitié aufli remplies de Verdure & 
le Pâturage de Bêtes , & de bons Bleds , 

Ai] 


Digitized by Google 
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que les autres qui font plus baffes. Il y ën 
aauffï parmi celles-là' d’incultes' • & q^î 
“pour- tout ornement' n’ont quelles Ro- 

- chers affreux -, ; qui donnent , par une cef- 

- taine horreur qu’ils infpirent dans l’ef- 
" prit, une admiration bien forte de laPuif- 
■fance de celui qui eft le Créateur detou- 
’-teschqfcs. De ces Montagnes , & particu- 
lièrement des plus deftrtes, fortent plù- 
fieurs Tofrens cjus / tombant du haut de 
ces Rochers , coulent le long de ces Pier- 
res noires , dont les Rochers font formés, 

& font des Cafcades admirables t le bruit 

• T - en eft agréable, & tout enfémble étonnant. 

Il y a dans toutes Ces Valîéès de beaux 
Villages} Sc de grands Bourges fort peu- 
• pïés. Les Eglifes y font bien forvies; il y 
' a plufieurs Prêtres: le Peuple y eft néan- - i 
moins méchant ; car la rufticité du climat 
les rend cruels : mais ils ne laiffent pas d’ê- 
' tre dévots à leur mode, & fur tous les 
’ chemins l’on rencontre plufieurs Chapel- 
les & des Images de Notre- Damej Leur 
langage eft un Efpagnol corrompu , qu’il 
eft difficile de pouvoir entendre. Les Paï- 
fans font tous grands, de bonne mine , & 
bien habillés. Ils alloient autrefois armés 
de Piftolets & de Poignards; mais alors 
M. de Tarbe leur Evêque leur avoit dé- 
fendu d’en porter , à caufe que fouvent ils 
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: tuoient les uns les autrui &,fe don* 
oient entif eux de petites Batailles. .}( 

Dans ce Voyage que nous fîmes pouf 
ifiter les beautés de ce Pays , noos allâ- 
mes dîner à Joncala , beau Bourg qui dé- 
end de la Vicomté du Lavedan : nous 
- mangeâmes de bonne yiande , mais par- 
iculierement du Beurre le plus excellent 
lu monde. Deurs maifons font belles. Ils 
>nt de la Pierre qui ' paroit tenir de la 
lature du Marbre j ils difent que c’en eft, 
nais qu’il eft brute. Quoi qu’il en foit, 
■lie eft belle 6c fait leurs maifons fort 
>ropres, qui font en dedans accommo- 
iées de bois & couvertes d’Ardoife j car 
:es montagnes defertes font pleines de 
Vlines d’Ardoife , 6c on la tire de ces Ro- 
:hers noirs qui les rendent fi affreufes. 
De Joncala nous allâmes coucher à Bof- 
ein , qui e.H : un vieux Château , appar- 
enant au Duc de Navailles, bâti fur le 
bmmet d’une demi-montagne. Je pen- 
'e que-c’étoif autrefois, l’habitation fe- 
rréte d’Urgande la déconnue. C’efi un 
."loc qui ell des plus inaccefiîbles , il for- 
ne en haut une terraiïe quarrée 6c grail- 
le, qui fert de cour à ce Château, dont 
>n découvre une Plaine des plus belles 6c 
les plus fertiles dé cette Contrée , elle a 
dus de demi - lieue de large & plus d’u-, 

A ii] 
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né lieue de' long. Le Gave paiïe au îtiî* 
lieu de là Plaine , qui fortant du profond 
des Montagnes , court avec une grande 
rapidité au milieu de cette belle Vallée; 
Elle eft environnée des plus hautes Mon- 
tagnes qui font en cet endroit. Il y en ai 
une qui pour être fort droite & fort hau- 
te depuis le bas jufqu’en haut , eft un peu 
féparée des autres: elle s’appelle le Pic de 
Midi. Celle-hà n’eft pas plus loin des fe J 
nêtres du Château , que le Pont-neuf l’eft 
du Louvre. De cette même vue on dé- 
couvre fix grands Bourgs qui font au bas , 
ou fur les premières hauteurs de ces Mon- 
tagnes. Dans l’un de ces Bourgs il y aunç 
' Abbaye d’importance, & d’un grand re- 
venu , bien bâtie , dont les Religieux font 
d’une vie exemplaire ; elle s’appelle faine 
Seurin. Le Gave , qui arrofe les Prés de 
cette Plaine les rend beaux : il y a par 
tout des Vergers bien plantés, dont le» 
Fruits, à ce qu’on nous dit, font excel- 
lens. L’entrée de cette Vallée fe pourroit 
fermer par une chaîne de fer , comme l’é- 
toit autrefois la célébré Vega de Grena- 
de , car on y entre par des. endroits de la 
Montagne , qui font alTez étroits. D’en- 
tre ces Montagnes , il y a auflï trois En- 
trées ou trois Chemins qui vont en Efoa- 
i gne , 6c qui fe pourroient aifément fer-j 
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tef : il n’y a pas plus de quatre lieues de 
ays pour aller de là dans l’ Arragon. 

Après avoir fatisfait notre curiofité fur 
1 beauté des Pyrénées , nous partîmes de 
lénac le deuxième de Mai pour aller à 
layonne ; où la Cour étoit déjà arrivée. 
■Jous paiïames par Pau , que j’avois afTez 
nvie de voir , & le refpeft que j’ai pour 
a mémoire de Henri le Grand , me fit 
ûfiter le Château avec foin , & particu- 
ierement la Chambre où il étoit né. 

Nous arrivâmes à Bayonne le cinquié- 
ne [ Mai.] La Reine eut la bonté de nous 
t voir avec quelque joie. Ce ne fut pas 
ans faire de grandes admirations de ce que 
’étois enfin arrivée dans un pays fi éloigné 
lu mien , & fur le triomphe que j’avois 
emporté fur ma pareffe. La Cour n’y 
arda guere: elle en partit aufli-tôt après 
Dour aller à faint Jean de Luz. Nous y 
irrivâmes le huitième Mai. 

On ne parloit alors que delà beauté 

lu lieu defliné pour l’Entrevue des deux 

Rois, appellé le Lieu de la Conférence. 

Dès l’année précédente le Cardinal & 

Don Louis de Haro y avoient conféré 

fur la Paix , & les Articles y avoient été 

difputés & arrêtés par eux. Dès ce tems- 

là onavoit fait dans cette petite Ifle un 

Pàtimcnt fort beau & deux Galleries éga- 

« • • • . 
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les , dont l’une avoit l’ifïue vers la Fran- 
ce , & l’autre vers l’Efpagne , elles abou- 
tiiïoient chacune de leur côté à un grand 
Cabinet , qui avoit fervi aux deux Mini- 
ères. Mais , alors , ce lieu étoit deftiné 
pour recevoir les deux plus grands Rois 
de l’Europe. On l’avoit augmenté & em- 
belli , 8c il attiroit la curiofîté des deux: 
Nations. Moniteur 8c Mademoifelle y fu- 
rent pour le voir [ 17 . Mat. ] J’eus l’hon- 
neur de les y fuivre , 8c véritablement ce 
bâtiment étoit la plus agréable cliofe du 
monde. 

. Le Roi d’Efpagne étoit alors arrivé à 
faint Sebaftien. Tous les François alloient 
le voir diner ; ils difoient tous que la Cour 
de ce Roi étoit folitairc, mais que l’In- 
fante étoit belie. Le Roi queftionnoit cu- 
rieufement ceux qui en venoient, & les 
demandes de la Reine ne tarilToient point 
fur ce fujet. 

Ceux qui de ce lieu venoient à faint 
Jean de Luz voir la Cour, étoient bien 
reçus, & de même les François étoient 
bien traités chez eux , mais comme leur 
nombre étoit plus grand , 8c leur impé- 
tuofité plus excelïïve , il y eut des jours 
que le Roi d’Efpagne , dont les Grands 
n’ofoient s’approcher pendant qu’il di- 
noit , fe vit prefque étouffé par eux , & fr 
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’able prête à être renverfée. Cependant 
: Mariage du 'Roi s’avançoit, & malgré 
:s faux Prophètes qui l’avoient menacé , 
: qui avoient prédit qu’il ne fe feroit pas , 
paroilToit fe devoir accomplir dans peu 
e jours. Le Roi y envoyoit fouvent fça* 
oir des nouvelles de l’Infante. Elle ré- 
ondoit toujours peu de paroles aux Com- 
limens du Roi , & mandoit à la Reine fa 
Tante des chofes fort tendres. 

Les Rois cependant s’occupoient à ré- 
,1er les Confins de leurs Royaumes , fur 
[uoi il y eqt quelque différend à caufe de 
ertains Lieux , qui jufqucs-là ne l’avoient 
■as été. 

L’Evêque de Fréjus * m’a conté, qu’al- 
ant trouver le Roi d’Efpagne à faint Se- 
iaflien , pour être de la part du Roi le 
émoin du Mariage , il porta une Lettre 
lu Roi à l’Infante , écrite comme fi elle 
:ût été déjà accordée. Il ne trouva pas 
es chofes en cet état , & le Roi d’Efpagne 
liffera de le faire jufqu’à ce que certains 
lifferends fufTent terminés , qui n’avoient 
ias été allez décidés dans le Traité de 
Paix. Cela fut caufe que l’Evêque de Fré- 
us n’ofa préfenter fa Lettre à celle, à qui 
:lle étoit écrite. Il dit au Roi d’Efpagno 

* I:alien » Créature 'du Cardinal Mazarin. U 
çavoit la Langue Efpagnolc. 
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qu’il l’avoit , & qu’il fouhaitoit paflïotl-* 
rément de la donner à l’Infante. Ce Prin- 
ce lui répondit qu’il la gardât , & qu’il 
n’étoit pas encore tems ; mais l’Evêque 
Youlant au moins la faire voir à l’Infan- 
te , afin de lui faire appercevoir l’impa- 
lience du Roi, il ia porta cachée dans fa 
main le jour qu’il eut Audience d’elle , 
& lui faifant d es Complimens de la part 
du Roi & de la Reine fa Tante , il lui 
dit , Pero , Senora , tengo de dezÂrle un fe- 
treto : [ Mais Madame , j’ai à vous dire un 
fecret. ] A ce mot de Secreto , elle jetta le9 
yeux finement autour d’elle , pour voir fi 
fa Cambrera May or & fes Buenos * l’é- 
eoutoient , & tailla parler l’Evêque de 
Fréjus. 11 continua fon Difcours , Ce lur 
dit , en lui taillant voir 1a Lettre , Quel 
Rey fu Senor , imaginatido fermas dichofo de 
lo que era , le avia eferito ejla Carta ; fera 
quel Rey fu Padré le avia mandado de ne 
frefentarjela. [ Que le Roi fon Maître 
croyant être plus heureux qu’il n’étoit, lui 
avoit écrit cette Lettre , mais que le Roi 
fon Pere lui avoir commandé de ne la lui 
pas préfenter. ] Elle lui répondit à demi» 
bas: To nepuedo recivirla fin licentia del Rey 
mi Padre s pero a me diebo que prefto fe aca- 
bara todo. [ Je ne puis ta recevoir fans U 
£ Sa Dame d’Iionneur , & fçs femmes. 
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:rmilîîon du Roi mon Pere , mais il m’a 
t que toutes chofes s’achèveront promp- 
ment. ] Quand on la preiïbit de répon- 
c quelque chofepour le Roi , elle difoit* 
ique dïgo por la Reina mi Tta , fe puedt 
tenderpor el Rey. [ Ce que je dis pour la 
eine ma Tante, fe peut entendre pour 
: Roi. ] Le Comte faint Agnan , deux 
>urs avant qu’elle partît pour fe venir 
arier à Fontarabie , l’ayant été vifiter de 
part du Roi & de la Reine , elle lui die 
e Ton mouvement , après avoir fait foi» 
ompliment à la Reine fa Tante , y al Rey 
mtbien. [ Et au Roi auffi. 3 
Ce même Evêque de Fréjus avoit été 
eja envoyé d’Avignon vers leRoid’Ef- 
agne , & avoit porté à l’Infante la Let- 
re , par laquelle fa Reine eut la joie de 
onner la prémiere fois le nom de Fille 
l’Infante fa Nièce. J’ai trouvé depuis 
:ettemême Lettre dans les Papiers de la 
eune Reine , & m’étant tombée dans les 
nains j’ai voulu l’écrire & la mettre ici r 
ne femblant qu’elle doit être précieufe 
i ceux qui révéreront la mémoire de cet- 
:e grande Princeflfe qui l’a écrite, & qui 
^rendront quelque part à la joie qu’elle 
îut alors. Je l’ai copiée fur l’Original. El-? 
le étoit telle ; 
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SENO R A ; .. 

’ •; i . - ; 

» T T Ija y Sobrina mia , bien creefa fa* 
•r X*X cilmente V. Mageflad con quant» 
r> gufto y fatisfa&ion la eferibo ,llamando- 
»> la con el nombre que defeado darle to- 
» da mi vida , lo que Dios por fu infinita 
» bondad me a concedido : y a no m& 
»> queda mas que deflear fino de ver lie— 
» gar el dichofo dia , queyo harto he def- 
» feado y defleo , y de poder defir à V, 
»> Mag j . de otra manera que por eferito , 
w el amor muitierno con que laquiero y 
*> quere, toda mi vida. No dire mas por 
» efta Carta : remptome a lo que el Obi£ 
•> co de Fréjus dira a V. M. de mi parte , 
» y de la de otra Perfona que no quiero 
» nonbrar. Suplico à Nueuro Senor que 
» me la guarde Hija mia como defleo, quç 
p no fera poco. 

- Buena Madré y T* 

de V. Mag <. 

ANNA; 

En Avignon , a 24 de 
Marfo MDCLX. 

i . * 
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En voici la Tradu&ion. 
MADAME, 

If A Fille & ma Nièce , Votre APajcfté 
\ |l croira facilement quelle efl la fatisfa- 
éion & la joie avec laquelle je lui e'cris , en 
ni donnant ce Nom que fai defiré de lui 
iotwer toute ma vie. Dieu , par /a honte' in - 
inie rri a accordé cette grâce : il ne me rejlc 
> lus rien h fouhaiter , fi ce n’eft de voir av- 
iver cet heureux jour que fai tant fouhaité , 
ir que je fouhaité , oh je pourrai dire a Votre 
Majeflé dune autre maniéré que par écrit 
'ombien fai d’amour & de tendreffe pour 
Elle. Je ne lui en dirai pas davantage : je 
ne remets à ce que P Evêque de Fréjus dira 
î Votre Adajefté de ma part , CT de celle d’u- 
<oe autre Perfonne que je ne veux pas nommer. 
Je prie Notre - Seigneur , ma chere Nièce , 
quil vous garde pour moi , comme je le de- 
fire , ce ne fera pas peu. 

ANNE, 


Bonne Mere & Tante 
j ... . de Votre APajefté. 

On reçut alors [ Le 19. Mai. ] à faint 
Jean de Luz une nouvelle agréable au Roi 
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&àla Reine , qui fut le rétablifTement du 
Roi d’Angleterre dans fon Royaume.' 
Monk l’avoit bien fervi , & avoit fait re- 
venir à lui le Parlement & l’Armée. Il y 
avoit long-tems que ces Peuples détef- 
tans la Tyrannie , foupiroient après la lé- 
gitime Domination de leur Roi j fi bien 
que le Parlement députa vers ce Prince » 
qui étoit alors en Flandres , pour lui man- 
der de pafler en fon Pays , & lui dire qu’ils 
vouloient à l’avenir , par leur repentir 
& leur fidelité, réparer leur Révolte cri- 
minelle. 

<. Ce même jour le Roi alla vifiter le 
Lieu de la Conférence, qui continuoit 
toujours entre le Cardinal & Don Louis 
de Haro , pour achever de régler les con- 
fins de ces deux Royaumes. 11 voulut al- 
ler voir lui - même où il faudroit placer 
fes Troupes le jour de l’Entrevue de la 
Reine , & de l’Infante quand elle feroit 
Reine , & où il prétendoit auflï la voir. 
Plufieurs Grands d’Efpagne , & particu- 
lièrement le Marquis de Liche , Fils de 
Don Louis de Haro , fe trouvèrent en ce 
lieu , qui admirèrent le Roi , & qui té- 
moignèrent leur fatisfaftion par les ex- 
-ceiïîves louanges qu’ils lui donnèrent. 

Il y eut de grands retardemens du côté 
des Efpagnols, fur certains Villages qu’ils 
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demandoient fur la France. Ces chicanes 
donnèrent du dégoût aux deux Rois , 
& les deux Cours fe chagrinoient : on 
murmuroit déjà de part & d’autre, & 
on fe difoit à l’oreille à faint Jean de Luz , 
que le Mariage pourroit fe rompre. Mais 
il paroifloit néanmoins par ce qui étoit 
arrivé à Lyon, que Dieu l’avoit ordonné j 
& il étoit en eîfet arrêté par les ordres 
Divins, que nous aurions pour Reine 
cette grande Princefle. Enfin les Négo- 
ciations des Miniftrcs eurent une fin ho- 
norable pour le Roi ; car le Cardinal Ma- 
zarin ayant tenu bon , le Roi d’Efpagne 
lui manda qu’il le prenoit pour fon Ar- 
bitre , & qu’il le prioit d’ordonner de cet- 
te Difpute félon qu’il le jugeroit jufte. 
Le Tellier vint apporter cette nouvelle 
au Roi & à la Reine le jour de la Fête 
du faint Sacrement , que leurs Majeftés 
étoient à la grande MeUe à la Paroifie de 
faint Jean de Luz. Elle donna de la joie 
à toute la Cour , car chacun fouhaitoit 
de retourner à Paris , & comme ce qui 
etoit en difpute n’étoit pas de grande 
confequence , on eftima le Miniftre d'a- 
voir trouvé le moyen de relâcher avec 
honneur quelque petite portion de ce que 
le Roi d’Lfpagne prétendoit. 11 fe fit fur 
ce fujec une Conférence entre les Mini-, 
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(1res, & quelques voyages de Négocia* 
teurs fubalternes , & toutes chofes s’ac- 
commodèrent. Les partages étant faits 
alTez à l’avantage du Roi , une autre en- 
trevue des deux premiers Minières régla 
tout le refte : le jour fut pris pour les no- 
ces , & les entrevûes du Roi d’Efpagne , 
•de la Reine, & de l’Infante, avec celle 
des deux Rois, furent toutes arrêtées. 

Le Mercredi deuxième Juin , le Roi 
d’Efpagne quitta faint Scbaftien & vint 
à Fontarabie , pour pouvoir faire le ma- 
riage qui devoit fe célébrer le lendemain. 
£ 3 . Juin. ] Don Louis de Haro , Minière 
d’Efpagne devoit époufer l’Infante au nom 
du Roi, & l’Evêque de Fréjus fut nommé 
pour en être témoin de la part du Roi. Je 
voulus aller voir cette Cérémonie , & 
la Cour d’Efpagne. Je ne fus pas feule 
qui eus cette curiofité ; beaucoup d’autres 
perfonnes, tant hommes que femmes, y 
furent aufïï. Mademoifelle y voulut aller 
incognito , ou ce qu’on appelle en Efpagnol 
deenboço. [ cachée. ] Elle m’avoit fait 
l’honneur de me vouloir mener avec elle , 
mais pour m’être engagée avec d’autres 
perfonnes je n’y pus aller , & je la rejoignis 
à Fontarabie. Comme nous arrivâmes fur 
le bord d’Andaye,nous trouvâmes des bar- 
ques que le Roi d’Efpagne , qui fçavoit 

que 
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ue les Dames y dévoient aller , y avoir 
nvoyées, Ces barqpes étoient par dehors 
ouvertes d'étoffçs^éclatantes, & par de- 
lans ta,piffées décimas, crampifi , avec des 
nolets. d’or & d’argent , & des rideaux 
de même étoffe. Il y avoit dans ces bar- 
ques des bancs & des fieges richement 
accommodés. Pes carolTes du Roi d’EL- 
pagne nous attendaient fur l’autre bord 
de la riviere àu pied des murailles de 
F ontarabie , où nous étant mifes , nous fu- 
mes conduites chez Pimentel, qui étoit 
de la connoiffance des perfonnes avec qui 
j’étois. * On nous apporta au/ïïtôt du 
Chocolat, 8c . des bifeuits, le grand re- 
gale d’Efpagne. Cette maifon étoit dans 
la Place , & pendant ce petit repas je m’oc- 
cupai à regarder tout ce qui fe put pré- 
senter à mes yeux : je fuis curieufe , & 
j’aime à remarquer ce que je ne connois 
point encore. Je vis premièrement une 
grande quantité de livrées du Roi , 8c 
celles des grands étoient aulîi allez rai- 
fojanables > mais fans or , ce qui ne les 
embellilïoit pas. Nous vîmes palier quel- 
ques Grands» qui, outre leurs Eltaffiers de 
leurs livrées , avoient aulîï des Pages dix 
Roi qui les fuivoient. On nous dit que 

* J’étois avec Mefdames Colbert & de 

lionne. 

Tme V 7 t~ JB- 
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plufieurs en avoient , que le Roi leur elfc 
tretenoit , les uns plus , les autres moins » 
félon leurs Grades ou dignités. De là 
nous fûmes conduits à l’Eglife , où nous 
trouvâmes des Gardes rangés en haie * 
fans occupation , car il n’y avoit pas allez 
de Courtifans à cette Cour pour former 
la prelfe , & ceux qui y dévoient être é- 
toient en petit nombre , mais il faut re- 
marquer auflï qu’ils font défrayés par le 
Roi, & qu’aucun ne fuit fa Perfonne dans- 
les voyages que par fes ordres. Cette cou- 
tume prive fa Cour d’éclat & de bruit , 
mais en foi elle a de la grandeur. Jamais 
en France je n’ai été à la moindre céré- 
monie avec tant de facilité. A dire le 
vrai je fus étonnée de voir en ce lieu , & 
dans une fi célébré journée , une fi gran- 
de folitude. Nous nous mîmes dans le 
Chœur , à côté des degrés du grand Au- 
tel , d’où nous voyons la Courtine du 
Roi , c’eft-à-dire , le lieu où il fe met pour 
entendre la Méfié , qui eft comme un lit, 
où il y a des rideaux tout autour : celui 
de devant fes yeux eft tiré , afin qu’il 
puifie entendre la Mefle & d’ordinaire 
on ne le voit point. Cette Courtine étoit 
à main droite dans le Chdeur , qtii étoit 
couvert par terre de grands tapis de Tur- 
quie. A côté de la Courtine il y avoir 
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n grand banc couvert auffi de tapis , qui 
toit placé depuis le coin de la Courtine 
afques plus bas, & de làformoit un quar- 
é pour les Grands d’Efpagne. Mademoi- 
elle arriva un peu après nous , qui fe mit 
parmi les autres, mais comme on fçavoit 
qu’elle y devoit venir, quelques-uns , & 
même des Prêtres qui étoient là, atten- 
dans à faire l’Office , me demandèrent 
où elle étoit. Ces Prêtres s’occupèrent à 
m’entretenir. Je leur parlai Efpagnol , ils 
y répondirent , & même j’ofe dire qu’ils 
me parlèrent en des termes un peu trop 
galans pour des Prêtres ; mais l'air cor- 
rompu du Pays le veut ainfî. Au bout d’u- 
ne demi-heure ou' trois quarts d’heure, 
le Roi d’Efpagne arriva avec l’Infante , 
qu’il menoit à fa main gauche. Ils n’é- 
toient pas fuivis d’un grand nombre de 
perfonnes , ni avec appareil ; car le Roi 
d’Efpagne a peu de Gardes , & le bruit 
des tambours & des trompettes ne l’ac- 
compagne pas comme le nôtre. Ils fe 
placèrent tous deux dans cette Courtine , 
6 c l’Infante fe mit à la gauche du Roi 
fon Pere. Dès le premier moment que je 
vis cette PrincefTe elle me parut belle , 
6 c le Roi d’Efpagne me parut avoir la 
phyfionomie d’un homme plein de bon- 
té. Le rideau de cette Courtine, du côté 

Bij 
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où nous étions , demeura ouvert , & ofl 
crut que ce fut pour favorifer Mademoi- 
felle , que ce Roi regarda fouvent. Les 
Grands fe mirent fur ce banc qui étoit 
préparé pour eux. Don Louis le premier 
touchait le rideau de la Courtine , puis 
le Duc de Médina de las Torres , le Mar- 
quis de Mondejar, le Marquis de Liche , 
& les autres. La MefTe fe commença auffï- 
tôt , qui fut dite baffe , fans nulle cérémo- 
nie , par l’Evêque de Pampelune. Nous re- 
marquâmes même que les Ornemens en 
étoient vilains. Sans compter un grand 
nombre de François qui rempliffoient 
toute l’Eglife, nos grands Seigneurs qui 
avoient paffé dans le haut du Chœur , 
occupoient les degrés qui montoient au 
grand Autel , à côté duquel étoient aflîs 
l’Evêque de Fréjus , & celui de Commin- 
ges , de la maifon de Choifeul. Nous au- 
tres Dames étions à l’autre côté de la 
Courtine , vis-à-vis du Roi & de l’Infan- 
te , à genoux fur les tapis qui étoient à 
terre. La Meffe étant dite , l’Evêque de 
Pampelune , revêtu de fes habits pontifi- 
caux , s’approcha du lieu où étoit le Roi 
& l’Infante. Don Louis & l’Evêque de 
Fréjus s’en approchèrent aufïï ; & l’In- 
fante s’étant un peu avancée , alors on lut 
la Procuration du Roi notre Maître , 8c 
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infuite l’Evêque les maria. Quand il fal- 
ut qu’elle dît ce oui fi confiderable pour 
;ous , & fi notable pour des perfonnes de 
cette naifiance , elle fit unegrande révé- 
rence au Roi Ton Pere, puis le prononça 
modeftement. La fécondé fois, elle le dit 
un peu plus haut ; & la Cérémonie étant 
tout à-fait achevée , elle fe mit à genoux 
devant le Roi fon Pere , qui , en l’embraf- 
fant tendrement , la releva , ayant les lar- 
mes aux yeux , & cela nous les y fit venir 
auflî. 

L’Infante Reine étoit petite ; mais bien 
faîte : elle nous fit admirer en elle la plus 
éclatante blancheur que l’on puifie avoir, 
& toute fa perfonne de même. Ses yeux 
bleus nous parurent beaux : ils nous char- 
mèrent par leur douceur , & leur brillant. 
Nous célébrâmes Ta beauté de fa bouche, 
& de fes lèvres un peu grofies & vermeil- 
les. Le tour de fon vifage étoit long, mais 
étant rond par en bas , il nous plut ; Sc 
fes joues un peu grofies , mais belles , eu- 
rent leur part de nos louanges. Scs che- 
veux étoient d’un blond argenté , qui 
convenoit entièrement aux belles cou- 
leurs de fon vifage. A dire le vrai avec 
une taille plus grande , & de plus belles 
dents , elle méritoit d’être mife au rang 
des plus belles perfonnes de l’Europe , & 
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je trouvai qu’elle reflembloit beaucoup 
au portrait que mon frere nous en avoit 
déjà fait. Sa gorge nous parut bien faite 
& allez gralfe, mais fon habit étoit hor- 
rible. La coutume ni là mode ne nous 
fafcinoit point les yeux ; mais pour moi , 
foit en France, foit ailleurs , il me femble 
que je difcerne aifément ce qui efl mal , 
ou bien. Comme je trouvois alors les 
habits des François ridicules avec les lar- 
ges canons qu’ils portoient aux jambes , 
ôc que je trouvois à redire à leurs pe- 
tits pourpoints , qui ne leur couvroient ni 
le corps ni l’eflomach ; de même l’ha- 
bit & la coëffùre des femmes d’Efpagne 
me fît de la peine à voir. Leur corps n’é- 
toit point vêtu de rien qui fut ferme , & 
leur gorgette étoit ouverte par derrière» 
Hormis l’Infante, je ne vis de toutes cel- 
les qui la fuivirent aucune femme qui ne 
fut noire & maigre. Leurs épaules , par 
conféquent , me firent mal au coeur à les 
voir ainfi découvertes. Leurs petites man- 
ches étoient tailladées & de mauvais air. 
Elles avoient peu de linge , & leurs den- 
telles nous parurent laides , leurs man- 
ches pendantes étoient fans grâce , & leur 
gard- Infante étoit une machine à demi 
ronde & monftrueufey car il fembloit que 
c’étoient plyfieurs cercles de tonneau cou- 
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îs en dedans de leurs juppes, hormis que 
es cercles font ronds, & que leur gard- 
nfante étoit applati un peu par devant 
k par derrière, & s’élargiffoit par les côt- 
és. Quand elles marehoient , cette ma- 
rine fe hauffoit & fe baiffoit, & faifoit 
enfin une fort laide figure. 

Leur plus belle coëffure e'toit large 
avec de faux cheveux , & leur front trop 
découvert & fans frifure n’avoit point 
d’agrément. Quelques autres avoient 
leurs cheveux noués par derrière , & 
leurs trefles attachées par ci par là , avec 
des rubans qui font laids en Efpagne. 
Encore cette maniéré dé fe coëffer, com- 
me elle étoit plusfimple & plus naturelle, 
étoit auflï plus agréable. L’Infante Reine 
étoit coëffée en large le jour de fon ma- 
riage. Son habit étoit blanc, & d’une af- 
fez laide étoffe , en broderie de Talc , car 
l’argent étoit défendu en Efpagne. Elle 
avoit des Pierreries enchafifées dans beau- 
coup dor. Ses beaux cheveux étoient 
cachés fous une maniéré de bonnet blanc 
autour de fa tête , qui étoit plus propre 
à la défigurer qu’à lui donner de l’orne- 
ment, mais malgré fon habit nous apper- 
çumes fa beauté. C’étoit une marque in- 
faillible de fa grandeur. 

Delà nous allâmes la voir - diner & la- 
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Reine , avec un defîr fort emprefle de 1s 
voir de près. Quand elle fortit de fa cham- 
bre pour venir dans celle où fon couvert 
étoit mis , on nous convia de nous appro- 
cher d’elle , & de lui aller baifer la main. 
La Duchelfe d’Ufez qui étoit de notre 
troupe y fut la première, puis Madame 
de Lionne , puis moi , félon que le ha- 
zard m’avoit fait rencontrer auprès d’elr 
le ; les autres enfuite y furent de même. 
Elle fe mit enfuite à table , & fut fervie 
par fes Dames & par fes Menins. Com- 
me en la faluant je lui avois parlé Efpa- 
gnol , elle s’arrêta à moi , & me fit l’hon- 
neur de me répondre à toutes les queftions 
que je lui fis. Ses propres cheveux ne fe 
voyoient point , elle en avoit de faux qu’- 
ils appellent Monos , ceft-à-dire ,faux che~ 
veux. Je lui demandai à voir les fiens : 
elle me les montra , & j’eus fujet d’être 
fatisfaite de leur beauté. Quand elle fut 
à table elle me commanda de m’appro- 
cher & de l’entretenir. Je pafiai derrière 
fa chaile , & comme toutes fes Dames 
par refpeét n’approchoient point d’elle, 
je lui dis que puifqu’elle étoit notre Rei- 
ne elle devoit s’accoutumer à fouffrir nos 
importunités. Mademoifelle , dans ce 
tems-là, étoit allée voir diner le Roi 
d’Efpagne : elle revint alors» & s’étant 

appuyée ( 
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appuyée fur moi je fus leur truchement. 
Notre nouvelle Reine fçachant que c’étoit 
elle, qui ne vouloit pas être connue, lui 
fit quelques fouris , & répondit toujours 
agréablement à tout ce qui fe difoit de no- 
tre côté. Cette PrincefTe étant fortie de ta- 
ble , elle s’approcha de Mademoifelle, & 
lui dit en faifant mine de l’embrafTer , Vtt 
abraçito le quiero dur a cfcondida. [ Je vous 
yeux embralTer en fecret. ] Elle la fît en- 
trer dans fa chambre , où il y avoit deux 
carreaux elle lui en fît donner un , & la 
traitta de Vos , comme étant Reine , fai- 
fant néanmoins toujours femblant qu’elle 
ne la connoifToit pas. Elle fui vit en cela 
l’ordre du Roi fon Pere, qui lui manda 
d’en ufef ainfi , car étant rentrée dans fa 
chambre entre ce moment & celui auquel 
elle fît entrer cette PrincefTe, elle avoit 
envoyé fçavoir de lui comment elle la 
traiteroit. Si Mademoifelle eût pû alors 
fe fouvenir des defîrs ardens qu’elle avoit 
eus pour la Couronne de France , elle au- 
Toit dû fentir quelque amertume , mais fon 
efprit n’étant pas habitué aux réflexions ; 
& le tems qui efface toutes chofes ayant 
eu le pouvoir de changer fes fentimens % 
elle revint contente de Fontarabie. Pour 
- nous nous crûmes , ayant vu l’Infante Rei- 
ne, que nous devions rendre grâces à Dieu 
Tome VU Ç 


Digitized by Google 



2 6 Mémoires pour fcrvir À P Hijfoire 
de nous l’avoir donnée. Elle reflembloit 
à la Reine fa tante , mais Tes couleurs 
étoient différentes. La Cour d’Efpagnç 
paroît deferte au prix de cette nombreufe 
quantité de gens de qualité qui offus- 
quent celle du Roi , & qui la remplifTent. 
Ce que j’en vis néanmoins , qui fut peu , 
me parut avoir de la magnificence. Les 
Grands n’avoient pas des habits fi brodés 
que les François, mais fur leurs étoffés 
fimples & unies , ils avoient tous de belles 
pierreries qui lesdiflinguoient du commun, 
ôc les faifoient paroître de bonne mine. 
Leur habit avoit de la grâce , hormis que 
leurs chaufTes étoient trop étroites, com- 
me celles des François étoient alors dif- 
formes par leur largeur. 

Après que nous eûmes vu marier la nou- 
velle Reine , & après que nous lui eûmes 
fait notre cour , Pimentel nous donna 
pn bon diné. D’autres furent traités par 
Don Louis , & après que nos troupes 
IFrançoifes eurent été fort bien nourries, 
nous nous en revînmes tous à faint Jean 
de Luz , dire à la Reine que nous avions 
trouvé la Reine fa nièce digne de fes de- 
firs. Nous lui en fîmes le portrait, & no- 
tre narration augmenta l’impatience qu’el- 
le avoit de la voir. 

( Jue lendemain la Reine devoit aller fa- 
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tîsfaire fon defîr, fuivie feulement de (a 
Dame d’honneur , félon qu’il avoit été 
réfolu entre le Roi & elle , & le Roi fon 
frere & la Reine fa nièce , afin de pouvoir 
jouir plus en repos du plaifir de fe re- 
voir encore une fois en leur vie. Mon- 
fieur feulement devoit aller avec elle , 
dont le rang ne les pouvoit embaraflfer » 
& dont la perfonne leur étoit chere. Le 
Roi devoit fe montrer à cheval à l’In- 
fante Reine , par les fenêtres de la falle 
oh elle feroit avec la Reine , mais fon 
impatience changea ce premier deflein. 

Le quatrième Juin la Reine alla donc 
voir le Roi fon frere , & la Reine fa niè- 
ce , pour la première fois , qui ne fut ac- 
compagnée que de Mefdames les Com- 
tefles de Flex & de Noailles*> encore 
cette derniere eut de la peine pour en 
être. Les deux Rois ne fe dévoient voir 
qu’une fois en cérémonie , qui devoit 
être le jour qu’ils jureroient lolemnelle- 
ment la Paix ; mais , ainfî que je viens de 
le dire , ce projet ne fut point fuivi , parce 
que , félon la raifon , le Roi voulut voir 
l’Infante Reine de plus près , & voici 
comment la chofe fe fit. 

La Reine arriva à la Conférence avant 
le Roi d’Efpagne fon frere , à caufe qu’il 
* Dame d'honneur & Dame (Tatou r. 

Cij 
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avoir été retenu à Fontarabie par la vï- 
fite du Duc de Crequi., qui fut de la part 
du Roi porter à notre jeune Reine non 
les Pierreries de la Couronne , mais ceL 
les que le Roi lui donnoit pour fon pre* 
fent de noces , qui fut fort beau. Le Roi 
d’Efpagne étant arrivé , la Reine & lut 
ç’embralférent , le Roi fon frere plus gra- 
vement que la Reine , car elle voulut le 
baifer , mais il retira fa tête de fi loin que 
jamais elle ne put l’attraper. La Reine fa 
JMiéce fe jetta à genoux devant elle , & fut 
Jong-tems à lui demander la main , ce 
qu’elle n’obtint pas , mais au lieu de la 
main la Reine l’embralfa auflï tendrement 
que l’on le peut juger , par les ardens dé- 
fi rs de fon cœur pour la jouifiance de ce 
bien qu’elle poffedoit alors. EnfuiteMon- 
fieur s’approcha du Roi d’Efpagne , & lui 
fit fon compliment. Ce Roi lui dit qu’il 
<etoit ravi de voir Son AltefTe , & ils fe 
firent auflï des complimens la jeune Rei? 
re & lui. Le Cardinal fut reçu du Roi 
d’Efpagne avec beaucoup de louanges fur 
fa perfonne , fur l’eflime qu’il en avoit 
toujours faite , & fur fes belles Qualités , 
puis il conclut par lui dire que l’Europe 
enfin lui devoir la Paix. 

Don Louis apporta une chaife au Roi 
Çqh Maître , & Madame la ÇomtefTç de 
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fie* , Dame d’honneur de la Reine, et* 
même-tems en apporta une à cette Prin- 
celle. Tous deux s’alïïrent environ fur la 
ligne qui dans la falle de la Conférence 
féparoit les deux Royaumes. La Camarc - 
ra Major [ La Dame d’honneur ] du côté 
d’Efpagne , apporta un Careau à la jeune 
Reine fa MaîtrefTe. La Reine lui en fit 
apporter deux, & elle s’aflït auprès du 
Roi Ton Pere. Moniteur fe mit fur un fié- 
ge pliant auprès de la Reine fa Mere. 
Leur converfation fut bonne, tendre 6c 
emprefiee du côté de 1a Reine, mais trop 
grave du côté du Roi fon Frere , & à fou 
retour elle nous parut plu3 contente de 
fes bonnes intentions fur l’amitié , que de 
fon extérieur. Etant enfemble ils parlè- 
rent de la guerre , 6c la Reine faifant des 
lamentations fur fa durée , il lui dit avec 
un grand hélas : Ay , Senora , es el Diablo 
que lo a hecho. [ Helas , Madame , c’efl le 
Diable qui l’a faite. ] Il lui dit en une au- 
tre occafion , Agona ,preJfo tendremos niet - 
tos. [ à cette heure nous aurons bientôt 
des petits enfans. ] 6c la Reine lui ré- 
pondit, Que ajfi lo efperava, pero que le 
pedia licentia,paia dejj'ear un Hyo por el Rey t 
primero que ma Nouia por el Principe fit 
Sobrino. [ Je l’efpere ainfi , mais je vous 
demande la permiflîon de fouhaiter un 
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Fils pour le Roi , plûtôt qu’une femme 
pour le Prince mon neveu. ] Ils parlèrent 
enfin de toutes les chofes qui peuvent ve- 
nir dans refprit d’un frere & d’une fœur , 
qu’il y avoit quarante-cinq ans qui ne s’é- 
toient vus. La Reine lui dit encore fur le 
chapitre de la guerre, To creo que me per- 
donara , V. Mageflad de aver fldo tan vue- 
na Francefa : yo lo dévia al Rey mi Hijo , 
y a la Francia [ Je crois que Votre Ma- 
jefté me pardonnera d’avoir été fi bonne 
Françoife : je le devois au Roi mon Fils , 

6 à la France. ] Bien lo eflimo en V. Ma- 
geflad , lui répondit le Roi d’Efpagne : 
tambien lo a hecbo la Reina mi muguer , qu* 
fiendo Francefa , no ténia en el aima fino 
los interejfes de mis Reinos ,y el dejfeo de con- 
tent arme. [ Je vous en eftime. La Reine 
ma femme en a fait autant , car étant Fran- 
çoife elle n’avoit dans l’ame que l’intérêt 
de mes Royaumes , & le defir de me con- 
tenter. ] Ce grand Roi conta à la Reine 
fa fœur l’amour qu’il avoit pour la Reine 
fa femme ; il lui dit qu’elle avoit de la 
beauté , qu’elle étoit bonne , & qu’il a- 
voit un grand defir de la revoir. Il n’ou- 
blia pas auflî de célébrer les belles qua- 
lités de la défunte Reine fa première 
femme , Fille de France, * dont la mé« 

* Madame d’Elifabeth de France. 
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moire étoit en vénération dans tous Tes 
Etats. Le Cardinal Mazarin qui s’étoit 
amufé à parler à Don Louis , interrom- 
pant leur converfation , s’approcha de 
Leurs Majeftés , & leur dit qu’il y avoit 
un Inconnu qui étoit à la porte qui de- 
mandoit qu’on lui ouvrît. La Reine , avec 
le con lentement du Roi Ton frere lui or- 
donna de laifler voir cet Etranger. Lui 
& Don Louis laiffant la porte demi- ou- 
verte , donnèrent moyen au Roi de voir 
l’Infante Reine ; mais parce qu’il falloit 
auiîî qu’elle le vît , ils prirent foin de ne 
le guère cacher, lis n’eurent pas grand’- 
peine de trouver les moyens de le mon- 
trer à celle qui le regardoit avec des yeux 
tout-à*fait intérefles à fa bonne mine , 
parce que fa belle taille le faifoit furpaf- 
fer les deux Miniftres de toute la tête. La 
Reine rougit en voyant paroître le Roi 
fon fils , & la jeune Reine encore plus , 
en le confiderant attentivement. Le Roi 
d’Efpagne le regarda auflî , & fourit , 
en difent à la Reine fa fœur qu’il avoit 
in lindo Hoirno. [ un beau Gendre. ] La 
Reine aulïïtôt lui dit en Efpagnol qu’elle 
fouhaiteroit de demander à la Reine ce 
qu’il lui fembloit de cet inconnu: fur quoi 
le Roi fon frere lui répondit , que no era 
tiempo de dejir lo. [ Il n’eft pas tems de le 


Digitized by Google 



3 2 Mémoires pour fervir à PHiJloîre 
dire. ] Et quand le pourra-t-elle dire ; Iuï 
dit la Reine en Espagnol. Quando titra, 
pajfado a quella Puer ta. [ Quand elle aura 
parte cette porte. ] lui répondit le Roi 
fon frere. Monfieur dit tout bas à la jeune 
Reine . Que le parece ci Vuefira Mageftad, 
de la Puertal [ Que femble-t-il à Votre 
Majefté de cette porte ? ] Elle lui répon- 
dit aufli-tôt d’un air fpirituel , & en riant , 
JMuy linday muy buena, me parece la P uer t ci m 
£ La porte me paroît fort belle & fort 
bonne. ] Après que le Roi eut regardé 
la Reine Infante , il fe retira , & alla Ce . 
porter au bord de la riviere, pour la voir 
embarquer. Il dit à M. le Prince de Con- 
ti & à M. de Turenne en fortant, que 
d’abord la laideur de la coërture & de 
l’habit de l’Infante l’avoit furpris , mais 
que l’ayant regardée avec attention , il 
avoit connu qu’elle avoit beaucoup de 
beauté , & qu’il comprenoit bien qu’il 
lui feroit facile de l’aimer. La foule que 
les Grands d’Efpagne firent autour du 
Roi , pour le voir, & leur admiration fur 
la perfonne fut une chofe extraordinaire. 
Ils le portoient tant ils le prefloient , & 
les Gardes du Roi d’Efpagne fe venant 
mêler avec ceux du Roi , fe mirent en la 
même pofture qu’eux , & ne faifoient au- 
tre chofe que lui donner mille benedic<- 
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à tions. Enfin jamais entrevue de Rois n 1 ^ 
i été pareille à celle-là. Il faut fouhaitei: 
3 qu’elle aye de meilleures fuites que celles 
,j ' qui fe font faites jadis entre nos Rois , & 
s les Rois d’Efpagne & d’Angleterre. 
t La jeune Reine voulut remercier la Rei- 
, ne fa tante des préfens que le Duc de Cré» 

' • 1 • • r , n . 11 

, qui lui avoit apportes ce meme jour de la 
part du Roi ; mais la Reine lui répondit , 
No , no , Hija , en efto de prefentes . no es 
mené (1er hablarme a mi , que todo xiene y a. 
del Rey. [ Non , non ma fille , en ce qui 
ell des préfens , il ne m’en faut pas parler , 
car tout vient du Roi. ] 

Quand la Reine & le Roi d’Efpagne 
fe voulurent féparer , chacune de ces per- 
fonnes Royales fe trouvèrent abandonnées 
de leur Cour : tous les François étoient 
paffés du côté du Roi d’Efpagne & de 
la jeune Reine r pour les voir entrer dans 
leur bateau , qui étoit parfaitement beau; 
Sc tous les Efpagnols étoient du côté du 
Roi pour le voir , ôc pour faluer la Reine 
notre digne MaîtrefTe , dont les mains 
penferent être ufées à force d’être bai- 
fées. Les Grands & les petits l’embraf- 
foient quali , avec des tranfports de joie 
inconcevables. Il y eut un Comte de Pu- 
gnoenroflro oui avoit autrefois été fon 
Menin , qui fui penfa devorer la main^ 
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Enfin la Reine nous fit l’honneur de notrs 

.dire à Ton retour qu’elle ne croyoit pas la 
pouvoir tirer jamais des fiennes , tant il 
la tenoit fortement. Le Roi , pendant que 
la Reine fa mere recevoit les faluts de 
ceux de fa Nation, ayant vû embarquer 
l’Infante Reine, galoppa le long de la 
riviere , fuivant le bateau oh elle étoit , 
le chapeau à la main, d’un air fort galant. 
Il auroit peut-être couru jufqu’à Fonta- 
rabie fans des marais qui l’empêcherent 
de palier. Le Roi d’Efpagne en fortant , 
foit qu’en effet il ne le vit pas , ou ne fit 
pas femblant de le voir , n’ôta point fan 
chapeau , qu’il n’avoit point mis fur fa 
tête tout le teins qu’il avoir été avec la 
Reine ; mais quand il vit le Roi galoper 
fur le bord de la riviere en pofture d’a- 
mant , & fuivi en Roi de France , le Roi 
d’Efpagne alors fe mit à«la fenêtre de la > 
chambre de fon bateau , & le falua fort 
bas, tant qu’il put le voir. J’ai fçu depuis 
par PjiJfaffata (a) , que la Reine amena en 
France , qu’elle avoir demandé à fon re- 
tour à l’Infante Reine, fi elle avoit trou- 
vé le Roi bien fait , & que cette jeune 
Reine lui avoit répondu , T como , que 
me agrada : por citrto qu'es muy lindo moco , 

* (a) Première Femme de Chambre , la Sciiora 

^Molina. 
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y que ha hecho una Cavalcada muy brava , 
y muy de gala n. [ Comment s’il m’agrée , 
certainement c’efl un fort beau Garçon : 
& qui a fait une calvacade d’un homme 
fort galant. ] Auffi avoit-ilfait cette cour- 
fe fans prendre garde qu’il fe tenoit dé- 
couvert devant un grand Roi , à qui il 
n’avoit pas accoutumé de faire des civi- 
lités, fans en recevoir de plus grandes, 
ou du moins de pareilles ; mais en cet in- 
liant fa grandeur fe cacha fous la galan- 
terie , & l’éclat de la Pourpre pour cette 
fois le céda aux premières étincelles de 
fon amour. 

Nous avons fçu depuis par la Reine 
même , & par Don a Maria Molina , que le 
Roi d’Efpagne, un peu avant les noces, 
ayant fait lire devant lui & devant les 
Grands de fa Cour , le Contrat de Ma- 
riage du Roi notre Maître & d%l’Infân- 
te , il avoir dit tout haut fur l’article de la 
renonciation , Efto es una pataratta s y , 
Jï falujfe el Principe , de derecho mi Hïja a 
cCheredar. [ Ceci eft une fadaife , & li le 
Prince mon fils manquoit de Droit > ma 
fille doit hériter. ] Dieu conferve le Prin- 
ce d’Efpagne prefentement vivant , mais 
fi l’Efpagne le perdoit , il efl à croire qu’a- 
près cette Déclaration, le Droit légitime, 
le mérite du Roi, fapuiffance, fes belle» 
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qualités fi célébrées par les Efpagnoîs 
dans cette entrevûc , & l’amour que tou- 
te cette Nation porte à leur Infante , don- 
nerait peut-être aux François l’avantage 
de commander à toutel’Europe ; du moins 
par l’aveu du même Roi fon pere il feroit 
jufte que cela fût ainfî. 

Le Dimanche fïxiéme Juin la Paix fut 
jurée avec toute la folemnité poflible : les 
deux Rois fe trouvèrent à la Conféren- 
ce, ayant chacun de leur côté les Grands | 
de leurs Royaumes. De celui du Roi les 
Princellès & DuchelTes y étoient auflî , 
qui feules y entrèrent avec les Domefti* 
ques. Les Rois la jurèrent fur une Table 
chacun d’eux mettant la main fur l’Evan- 
gile , & fe tenant à genoux. Après cette 
importante adion ils s’embra/Terent , en 
difant qu’ils vouloient aullî jurer une'a- 
mitié éternelle. Chaque côté de cette falle 
étoit meublée par les deux Rois de belles 
tapilTeries & de brocards. Celles d’Efpa- 
gne étoient admirablement belles, & cer- 
taines chofes aulïï du côté du Roi étoient 
plus riches. Il y avoir au dehors des trou- 
pes de chaque côté des Rois pour les là-* 
luer. Celles du Roi d’Eipagne étoient ran- 
gées à l’autre bord de la riviere , vis-à-vis 
du chemin par où venoit le Roi ; «5c les 
liennes étoient le long de la riviere , par 
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atïordoit le Roi d’Efpagne. Elles fur* 
loient en toutes chofes les Efpagnoles, 
l me parurent porter la livrée jaune & 
âge , ce qui leur donnoit un peu d’éclat, 
is ilétoit petit en comparaifon de l’or 
i étoix fur le bleu des François. 

Le lendemain le Roi & la Reine , fui- 
s de beaucoup d’hommes & de nulles 
mmes , que de la Dame d’Honneur & 
Atour, s’en allèrent quérir l’Infante 
eine. Après que les deux Rois , les deux 
.eines, & Moniteur, eurent été long-* 
:ms enfemble, ils fe feparereot avec beau* 
oup de larmes. Le Roi d’Efpagne & la 
leine fa Fille , fe quittèrent avec une fen- 
ible douleur , & la Reine fa Soeur mon- 
ra par fa tendrefîe qu’elle fentoit la forr 
:edu Sang. Le Roi & Monfieur, en em T 
prafTant le Roi d’Efpagne comme leur 
Onde , pleurerenjt & s’attendrirent de 
voir la jeune Reine dans une extrême a fr 
flidion. Elle fe mit trois fois à genoux 
devant le Roi fon Pere pour lui deman- 
der fa Bénédidion , & çe Prince pleura 
en la quittant. Les Grands d’Efpagne aufîl 
témoignèrent de grandes tendreffes à leur 
Infante notre jeune Reine , & fouvent 
revinrent à elle lui baifer la main & la 
rçbe , ce qu’elle reçut gravement. Enfin 
pn la mit dans un caroffe tout en bro- 
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derie d'or & d’argent» & on la mena 3 
faint Jean de Luz , avec toute la fuite du 
jour précédent : c’eft-à-dire les Gardes , 
les Chevaux Légers , les Gendarmes , les 
Moufquetaires , & trois Compagnies du 
Régiment des Gardes. Toute la belle 
Cour étoit à cheval , & tous étoient ma- 
gnifiquement habillés. La jeune Reine 
vint defeendre chez la Reine fa tante , 
où les Princeffes l’attendoient en bonne 
•compagnie. Elle avoit une robe de fatin 
incarnat en broderie d’or & d’argent , & 
quelques Pierreries à la mode de fon pays , 
c’eft-a-dire , enchaffées dans beaucoup 
d’or. Etant arrivée elle entra dans le Cabi- 
net de la Reine Ta tante ; elle y fit prêter le 
Serment à fes principaux Officiers , & 
particulièrement à Madame la Princeffe 
Palatine fa Sur-Intendante. Madame de 
Na vailles Dame d’ Atour , étoit alors de- 
ftinée à être Dame d’Honneur , car la Ma- 
réchale de Guébriant , nommée à cette 
belle Charge , étoit morte depuis peu. 
Elle ne le prêta point alors parce que 
fon affaire étoit encore indécife. On vou- 
loit renvoyer la Comteffe de Priego, 
Camarera Mayor * de l’Infante Reine ; 
maison ne pût pas s’en défaire fi-tôt, & 
il étoit incertain fi elle demeureroit pour 
• * Dame d’honneur. 
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elque tems auprès de fa Maîtrdfe. 

La Reine * qui de ce jour-là prit le 
m de Reine-Mere , envoya la Reine (a 
éce & fa Fille tout enfemble dans fa 
ambre pour la biffer délaffer , ôc voulut 
iïi fe retirer dans la fienne pour en faire 
itant. Comme tout le monde fut banni 
: cette petite maifon, qui contenoit en 
le tant de Royales perfonnes , ôc que les 
ommes, àlaprierede la Reine, en fu- 
rnt chaffés , jufques au Capitaine des 
tardes ôc aux Huiflîers, les Reines étant 
outes deux deshabillées , le Roi alla vi- 
âter la Reine pour la prier de fe coucher. 
Il lui dit qu’on lui ferviroit fon foupé 
dans fon lit , mais elle voulut venir fouper 
avec lui , ôc avec la Reine fa Mere. Il la 
lui amena donc lui feul par la main pour 
lavoir. Elle la trouva quafi en chemife, 
& quand elle fut entrée elle fe jetta entre 
fes bras , ôc l’embraffa tendrement , l’ap- 
pellant tantôt fà Tante, & tantôt fâ Me- 
re. Gette digne Mere , ravie de jouir de 
ce bonheur, après avoir baifé avec grand 
plaifir cette jeune Princeffe , lui fît don* 
ner un fîege pliant , le feul qui fut alors 
dans fa chambre. Elle la regarda avec des 
yeux pleins de joie , ôc louant fa beauté 
la fit remarquer au Roi, qui par lui-mé- 
* La Reine prend le Nom de Reine Mere, 
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me en. étoit fans doute infiniment fatis- 
fait. La jeune Reine voyant le Roi de- 
bout auprès d’elle , lui voulut faire place 
fur fon même fiege , d’une maniéré tendre 
ôc pourtant un peu embaraflee j mais lui , 
par un fentiment qui pouvoit paffer pour 
une galanterie , ne le prit pas , & demeu- 
ra debout auprès d’elle. L’Infante Reine 
etoit aimable ainfi à demi -deshabillée , 
car le gard- Infante étoit une chofe fi 
tnonftrueufe , que quand les Femmes Ef- 
pagnoles ne l’avoient point elles étoicnt 
beaucoup mieux. Les deux Reines demeu- 
rèrent feules avec le Roi.Monfieur y étoit 
aufiî, & nuis autres témoins que quelques 
Femmes de chambre & moi. Ils foupe- 
rent enfuite dans la même familiarité que 
s’ils euffent été toute leur vie enfemble. 
La Reine-Mere étoit bien tendre pour la 
Reine , & cette Princefle qui la regardoit 
comme fa Mere lui baifa les mains plu- 
fieurs fois. Après le foupé le Roi ramena 
la Reine dans fa chambre. Elle fut fuivie 
feulement de la ComtefTe de Priego , Ca - 
•marera Mayor i qui veut dire en France 
Dame d’Honneur. 

u Le Roi d’Efpagne de fon côté étoit de- 
meuré abattu de triftefTe de la féparation 
de la Reine fa Fille. Etant retourné à Fon- 
tarabie il fe jetta fur fon Lit , & dit à ceux 

qui 
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[uî étoient auprès de lui, To vengo muerto > 
» orque de ver llorar a mi Hya , ejjo e/la lo de- 
jiat : mi hcrmana tambien : pero cjuando htr 
vijîo ejlos dos Aduchachos , pendantes de mi 
cuello , llorar como Ninos y me be de tal Juerte 
cnicmecido , que tio puedo mas. [ Je reviens 
à demi-mort, carde voir pleurer ma Fille 
elle le devoit , & ma Sœur aufii ; mais 
d’avoir vu ces deux Garçons pendant à 
mon col pleurer comme des Enfans , je 
me fuis de telle maniéré attendri que je 
n’en puis plus] 

Ainfî finit cette Journée fi célébré , 
dont la fatisfadion fut égale de part & 
d’autre , & confirmée par l’aveu que la 
Reine fit à la Reine fa tante , en lui difant 
qu’elle n’avoit jamais eu d’inclination 
pour l’Empereur, & conclut par demander 
au Roi un Courier pour écrire au Roi fon 
Pere. Elle ne ferma point fa Lettre après 
l’avoir écrite qu’elle ne l’eûtœnvoyée au 
Roi , le priant de la lire. Elle lui fit con- 
noitre par cette prémiere adion combien 
elle étoit difpofée à bien vivre avec lui , 
& à lui rendre au de-là même de ce qu’il 
auroit pfi fouhaiter; mais comme tous 
• les biens ici-ba* font mêlés de quelques 
maux, après que la Reine fut couchée» 
jfai fçu depuis qu’elle ne dormit point 
Joute la nuit , < 5 c que par plufieurs fois en 
Tomi V I. * D 
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foupirant elle dit à fa première Femmer 
de chambre qui couchoit auprès d’elle : 
j 4 y , Molim ! mi Padre. [ Helas ! Molina, 
mon Pere. ] Elle pleura ce Perequil’ai- 
moit fi tendrement , & que félon toutes 
les apparences elle ne devoit jamais revoir, 
mais enfin la préfencedu Roi fut pour el- 
le un charme aflez grand pour lui adoucir 
cette amertume. 

Le lendemain elle fe repofa , le Roî 
l’alla voir le matin , & fut quelque tems 
avec elle ; puis ils allèrent à la MefTe aux 
Recolets. On fit voir à la Reine fes ha- 
bits , fon linge , fes toilettes , & les chofes 
néceflaires à la Noce , qui avoient été mi- 
fes en referve en ce lieu ; puis leurs Ma- 
jeftez vinrent dîner enfemble. Après le 
repas , laReine-Mere alla voir le Cardinal 
qui étoit malade , & la Reine alla à la Co- 
médie. Le foir on lui efTaya fes habits à la 
Françoife, & on lui mit pour la première 
fois un corps de jupe , que la DuchefTe de 
Navailles , nommée ce même jour pour 
Dame d’Honneur, lui alla vêtir. Elle en 
fut d’abord incommodée , mais elle le fouf- 
frit avec douceur & patience. Le Roi ce 
foir fut avec elle dans fa chambre afTez 
long-tems $ & quoiqu’il eût fait femblant 
jufques-là d’ignorer la Langue Efpagno- 
le, il fe trouva que ce jour-là il la lçavoit; 
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parfaitement bien. La Reine fe coucha de 
bonne heure , pour fe préparer à la jour- 
née du lendemain , en laquelle fe devoit 
faire la derniere Cérémonie de leur Maria- 
ge- 

La Reine s’éveilla du matin, [ Lep. Juin ] 
& la DuchefTede Navaillesqui eut l’hon- 
neur de l’habiller , fit en ce jour & quel- 
que tems de fuite, les charges de Dame 
d Honneur, & Dame d’Atour tout en- 
femble. Elle fut allez embaraffée à lui faire 
tenir fa Couronne fermée fur la tête , par- 
ce qu’elle étoit coëffée en cheveux. Ils é- 
toient fans nul ajancement, que d’être 
renoués à la mode d’Efpagne avec des 
rubans par le bout , & rattachés ainfi à 
ceux qui joignent la tête. C’ étoit une 
maniéré de coëffure qui étoit , comme 
je l’ai déjà dit , differente de celle qu’elle* 
avoit le jour de fes Noces à Fontarabie, 
mais qui étoit afTez galante. Elle s’ha- 
billa de fon habit Royal , parfemé de pe- 
tites fleurs de lis d’or. C’eft un bel ha- 
bit. Outre l’honneur qui fe trouve à le 
porter , il fîed afîurément mieux que nul 
autre. C’étoit un corps de jupe & des 
manches , avec une jupe de même , fe- 
més de petites fleurs de lis d’or : pu s 
il y avoit le manteau Royal que l’on at- 
tacha au haut du corps de jupe comme 
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une mante. Il traîne jufques à terre, avec 
une queue fort longue , dont le bout ell 
taillé en rond. 

Le Roi avoit un habit noir , & nuf- 
les pierreries. Ils furent enfemble à l’E- 
glife par une gallerie découverte, un 
peu plus haute que la rue qu’on avoit 
laite pour y aller depuis la maifon de la 
Reine-Mere , où la Reine logea les deux 
premiers jours qu’elle fut en France. La 
Reine fe mit auprès du Roi fous un haut 
Dais de velours violet , parfemé de fleurs 
de lis d’or , & l’eftrade étoit de même , 
c’eft-à-dire le tapis, les chaifes & les car- 
reaux : le tout couvert de fleurs de lis 
d’or. D’abord 1 Evêque , avant que de 
commencer la MeflTe , apporta au Roi l’an- 
neau que le Roi donna à la Reine , & la 
xnonnoie accoûtumée, fur un baffin de 
vermeil doré. Je ne fçai s’il lui dit quel- 
ques mots Quand le Roi alla à l’offrande , 
il fut accompagné du Grand Maître des 
Cérémonies de Rhodes , de fes Capitai- 
nes des Gardes; de Vardes qui comman- 
doit fa garde Suiffe , & de d’Humieres , 
qui commandoit les Gardes appelles Becs 
de Corbin ; & Monfîeur Frere du Roi 
porta fon offrande. Quand la Reine y alla. 
Moniteur qui étoit aflîs auprès du Roi fur 
xmiiege pliant, paffa du côté de la Reine 9 
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êc lui donna la main. Mademoifelle, fille 
aînée do feu Duc d'Orléans, & fille uni- 
que de fa première Femme , portoit l'of- 
frande de la Reine , & Mefdemoifellcs 
d’Alençon & de Valois fes Sœurs por- 
toient la queue de la Reine , avec Made- 
de Carignan PrincefTe du Sang. Mancini 
Neveu du Cardinal, & dertiné à de gran- 
des dignités, porta la queue de Mademo:- 
felle , & celles de Mefdemoifelles fes 
> Sœurs & de Madame de Carignan , le fu- 
rent par des perfonnes de qualité , mais 
qui n’avoient point de titres. Quand le 
Roi & la Reine furent mis fous le drap ou 
poile , ce fut la même chofe ; & quand >1 
fallut leur faire baifer la paix , ce fut le 
Cardinal Mazarin qui le fit, & qui alla 
auffi la porter à la Rcine-Mere , fa vérita- 
ble Maîtrefïè & Bienfaiélrice. Elle étoit à 
main droite du Roi , fur une haute eftra- 
de féparée de celle du Roi , couverte de 
velours noir, & fous un dais de même 
étoffe , environnée de fes premiers Offi- 
ciers & Grands de fa Maifon t Madame 
la ComtefTe de Flex , fa Dame d’Hon- 
neur , qui prétendoit être PrincefTe , lui 
portoit la queue. Dans le vifage de cette 
grande Reine , on pouvoit facilement 
connoître la joie intérieure de fon ame 5 
Ce qui la rendoit fi belle ^ qu’à- çinquatfc 
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te-neuf ans elle auroit quafi pû difputèr 
de beauté avec la Reine fa Nièce , qui 
dans le vrai n’avoit pas une beauté fi par- 
faite que celle que la Reine fa Tante 
avoir eue à fon âge. La Reine- Merea- 
voit les traits du vifage plus beaux , elle 
étoit plus grande , elle avoit une plus 
grande mine, beaucoup plus de majefié, 
ôc le vifage d’une plus belle forme : elle la 
furpafToit encore en la beauté admirable 
de fes mains & de fes bras ; mais la Reine 
avoit le teint plus beau , ôc de belles cou- 
leurs qui l’embellifToient : elle reflembloit 
à la Reine-Mere , comme je l’ai déjà dit , 
de la rencontre de l’air ôc un peu du tour 
du vifage Cette heureufe Mere , au re- 
tour de la Cérémonie , nous fit l’honneur 
de nous dire , à la GomtefTe de Flex ôc à 
moi , qu’il lui étoit venu en penfée , 
voyant aller la Reine à l’offrande , avec 
fon habit Royal ôc fa Couronne , que 
cette feule tête au monde étoit digne de 
cette Couronne. 

Le Roi , les deux Reines , ôc Monfieur 
dinerent enfemble. La Reine, au fbrtir 
de la MefTe , s’étoit couchée pour Ce re- 
pofer; puis elle fe releva, ôc s’habilla 
d’un habit de toile d’argent blanche à la 
Françoife ; & fa beauté avec cet habit 
parut avoir un nouvel éçlat, Elle mon» 
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chez la Reine fa Tante , elles furent quel- 
que tems en particulier dans fa petite 
chambre , n’y ayant que la ComtefTe cîc 
Flex , la DuchefTe de Navailles , Mada- 
me de Noailles , la ComtefTe de Priego Es- 
pagnole , & moi. Les Reines enfuite for- 
tirent de ce lieu, & fe montrèrent un peu 
au public. Elles s’amuferent à regarder le 
Roi, qui prit plaifir à jetter lui-même au 
peuple la monnoie que l’on avoit faite 
pour le gratifier félon la coutûme. Quel- 
que tems après ils fe retirèrent dans la pe- 
tite Chambre de la Reine-Mere , le Roi , 
les deux Reines, Monfieur, & le Car- 
dinal Mazarin. Ils s’alfirent dans la ruel- 
le du lit, & y demeurèrent à caufer de 
chofes indifférentes. Quand il fut nuit , 
Tlnfante-Reine quitta la Maifon de la 
Reine-Mere , & alla chez le Roi , con- 
duite par lui , par la Reine leur Mere , 
& par Monfieur. Ces Royales Perfon- 
nes ne furent fuivies que de la ComtefTe 
de Flex , de la DuchefTe de Navailles , 
de la ComtefTe de Noailles , & de la 
ComtefTe de Priego. Je ne fçai qui fe 
trouva chez le Roi, car je n’y étois pas. 
Leurs Majeftés & Monfieur fouperent 
en public , fans plus de cérémonie qu’à 
Tord>naire , & le Roi auffi-tôt deman- 
da à fe coucher, La Reine dit à la Reine 
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la Tante , avec les larmes aux yeux , et 
muy tcmprano , [ Il efl: trop tôt. ] qui fut 
depuis qu’elle étoit arrivée le feul momenr 
de chagrin qu’on lui vit , & que fa mode- 
lée la força de fentir ; mais enfin , comme 
on lui eut dit que le Roi étoit deshabillé, 
elle s’afïït à la ruelle de fon lit fur deux 
carreaux pour en faire autant , fansfe met- 
tre à fa Toilette. Elle voulut complaire 
au Roi en ce qui même pouvoit cho- 
quer en quelque façon cette pudeur » 
qui Tavoit d’abord obligée de chafiTev 
de fa chambre tous les hommes , juf- 
qu’au moindre de fes Officiers. Elle fe, 
deshabilla , fans faire nulle façon ; < 5 c 
comme on lui eut dit que le Roi l*ap» 
tendoit , elle prononça ces paroles , Pref- 
to , prejio , cjuel Rcy rriefpera. [ Vite , vite : 
le Roi m’attend. ] Après une obéiffance 
lî pon&uellc , qu’on pouvoit déjà foup- 
çonner être mélée de Pafïïon , tous deux 
fe couchèrent avec la bénédidion de la 
Reine leur mere commune. '> t 

Cette PrincelTe- devint en ce jour la 
Belle mere de la Reine ; mais une auffi 
bonne Tante pouvoit bien être appellée 
mere en tout tems, & la Reine en effet 
jne lui donna plus d’autre nom. Il fem- 
J>la que Dieu avoit répandu fes grâces fur 
çe mariage , car le Roi témoigna depuis 

une 
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me grande tcndreffe pour la Reine , & 
:11e pour lui ; il la pria de confenth- qu’il 
?ût renvoyer la Comteffe de Priego , & 
ui reprefenta que ce feroit contre la coû- 
tume de retenir dans cette première place 
une Etrangère. Elle lui répondit qu’elle 
n avoir point de volonté que la fienne , 
Sc lui dit qu’elle avoit quitté le Roi fo« 
Pere qu’elleaimoit tendrement, fon Pays , 
& tout ce qui lui avoit été offert , pour fe 
donner entièrement à lui ; qu’elle l’avoit 
fait de bon cœur , mais qu’auflï elle le 
fupplioit de lui accorder en récompenfe 
cette grâce , qu’elle put être toujours 
avec lui , & que jamais il ne lui propo- 
fât de le quitter, puifque ce feroit pour 
elle le plus grand déplaifir qu’elle pour- 
roit recevoir. Le Roi accorda fi volon- 
tiers a la Reine fa demande, qu’il com- 
manda auflï-tôt au grand Maréchal des 
Logis , de ne les feparer jamais la Reine 
& lui, ni pendant le voyage, quelque 
petite que fût la maifon où ils fe trouve- 
roient logés. 

La Reine-mere qui connoifloit le Roi 
fon Fils un peu froid & grave, nous a- 
voua qu’elle avoit eu une grande peur , 
que cette indifférence quelle avoit ima- 
ginée en l’ame du Roi , ne fiât nuifible 
à cette Niece qu’elle avoit fi ardemment 
Tenu VU E 
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déliré de lui faire époufer ; mais après 
qu’elle l’eut vu agir avec elle , comme 
il fit dans les premiers jours qu’elle fut 
en France , elle.perdit heureufement cette 
crainte : car elle le vit alors aufîi fenfîble 
à l’amitié , à l’égard de la Reine , qu’elle 
l’auroit pu defirer. Elle n’avoit à deman- 
der à Dieu que la durée de ce bonheur : 
il falloir l’efperer ; mais par les fâcheufes . 
expériences qu’un chacun doit avoir de 
l’inftabilité du bonheur des hommes , el- 
le avoit toujours fujet d’apprehender ce 
qui arrive fou vent dans la vie. Aufiï-tôt 
après les noces , elle ncus fit l’honneur de 
nous dire à la Comtefle deFlex , & à moi, 
parlant de la fatisfadion & du contente- 
ment du Roi , qu’il l’avoit remerciée de 
lui avoir ôté du cœur Madlle. de Man- 
cini , qu’il lui avoua n’efiimer gueres du 
côté du bon feus & de la raifon, pour lui 
donner l’Infante , qui vrai-femblablement 
alloit le rendre heureux» tant par fa beau- 
té , que par fa vertu , fà complaifance > ôc 
l’affedion qu'elle lui témoignoit. 

Quand la Comtefle de Priego s’en al- 
la , le Cardinal lui donna une Boéte de 
Tortrait de Diamant , oh étoit le Por- 
trait du Roi. JJa Reine le regardant , lui 
dit , Podreis dezjr en Efpana , que le parece : 
fero qu’es mçjor , £ Vous pourrez dire eji 
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Efpagne qu’il lui refTemble ; mais qu’il eft 
plus beau.] La Reine-mere envoya auRoi 
îon Frere une Horloge Tonnante à mettre 
fur là Table , toute couverte de Diamans 
aflèz gros , pour rendre ce prefent digne 
de celle qui. le donnoit , &de celui qui 
le reçut ; mais il ne fut payé qu’avec des 
gands d’Efpagne , qui même n’étoient pas 
bons. La Reine-Mere en fut honteufe. El- 
le nous l’avoua.; & fans fe foucier du don , 
elle auroit fouhaité , pour la gloire de fa 
Nation , que ce Prince eût été plus ma- 
gnifique. 

Après que la ComtdTe Efpagnole, trois 
Dames du Palais que la Reine avoit ame- 
nées , & plufieurs autres femmes que l’on 
renvoya furent parties » on ne penfa plus 
qu’à regagner Paris , & la Cour partit de 
Saint Jean de Luz , pour reprendre le 
chemin de Bourdcaux , le quinziéme de 
Juin. 

La Reine nous conta depuis, elle-mê- 
ine , ce qu’elle avoit fenti pour le Roi , 
dès fon enfance, & ce qp’elle avoit trou- 
vé étant en Efpagne de l’AmbalTade du 
Maréchal de Grammont. Elle nous fit 
l’honneur de nous dire un foir , à Ma- 
dame) de Navailles & à moi , qu’elle 
avoit toujours regardé le Roi comme de- 
vant être fon Mari ; & parlant de l’amour 
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qu’elle avoit pour la France, elle nou* 
. dit aulfi , qu’en voyant arriver les Fran- 
çois à Madrid , cette quantité de plumes 
àc de rubans de toutes couleurs, avec tou- 
tes ces belles broderies d’or & d’argent 
lui avoient paru comme un Parterre de 
Fleurs fort agréable à voir ; que la Reine 
fa bclle-mere , & elle, avoient été les voir 
palTer quand ils arrivèrent, par des fenêtres 
du Palais qui donnoient fur la rue ; & que 
ce Jardin courant la polie leur avoit paru 
fort beau. 

Cette Princeiïe nous donnant , & fa 
perfonne , & la paix , nousdonnoit beau- 
coup de biens enfemble ; mais elle en re- 
cevoit encore davantage. Le Roi feul 
par fon mérite , par fa grandeur , & fa 
perfonne , devoit contenter fes delirs. 
Aulîï cette Princelfe , ellimant fon bon*- 
heur , nous dit fouvent qu’elle avoit tou- 
jours fouhaité d’être notre Reine , & que 
non-feulement elle avoit aimé le Roi , 
mais qu’elle avoit même aimé jufques à 
fes Portraits ; quç la Reine fa mere , fille 
de France, lui avoit fouvent dit, que 
pour être heureufe , il falloit être Reine 
de France ; & qu’elle vouloitla voir por- 
ter cette Couronne , ou porter un Voi- 
le; car du vivant de la Reine d’Efpagne 
fà mere » elle ayoit un frere qui étoit 
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grand , 8c par Confequent elle n’afpiroit 
pas comme elle a pû faire depuis d’être 
liéritiere du Royaume. Dans l’amitié 
qu’elle eut pour le Roi on la vit bien' vite* 
Los terminos pajfar todos de un golpe 
T en partiendo llegar al pojlrer punto 

Palier les bornes tout d’un coup , 8c en 
partant arriver au dernier but. ] 

- Il ne faut pas s’en étonner ; la caufe 
de fa paffion étoit belle, 8 c l’innocence 
donnant à cette PrincefTe le pouvoir de 
la laifTer voir telle qu’elle la fentoit , elle 
prenoit autant de plaifir à la publier, 
qu’il lui étoit agréable d’avoir , par l’a- 
mour réciproque que le Roi avoit alors 
pour elle , un jufie fujet de fe glorifier 
de fon excès. Quelques jours après fon 
mariage , elle nous fit l’honneur de nous 
dire aufïï , à Madame de Navailles & à 
moi , qu’elle avoit été fenfiblement affli- 
gée , quand on lui avoit appris en Efpa- 
gne la maladie que le Roi eut à Calais ; 
mais qu’elle croyoit toujours , que l’ani- 
mofité qui étoit entre les deux Nations , 
augmentoit le bruit de fon mal ; qu’elle 
avoit efperé que cette maladie , ôc le bruit 
même de fa mort , qui parvint jufau’à elle , 
ne feroit pas vrai ; 8c qu’elle tut ravive 
quand on l’afïïîra de fa guérifon. 

En ce même tems, le Roi d’Angleterre . 

E iij 
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arriva dans fes Etats. En defcendant à 
terre , ce jeune Roi qui avoit du mérite , ' 
& que l’expérience de fes longues fouf- 
frances avoit rendu honnête homme , re- 
çut Monk qui l’avoit dignement fervi , 
avec de grandes marques de Ton refTen- 
timent. 11 le fit Chevalier dans le même • 
inftant. Il PembrafTa : le Duc d’Yorc Ton 
fécond frere lui mit la Jarretière, & le Duc 
de Glocefter l’Epée. Peu de jours après 
ce Prince fit fqn entrée à Londres , où il 
fut reçu avec les tranfports de joie , que 
la tyrannie pafiee, & un véritable repentir 
devoit infpirer à ces Peuples , qui retrou- 
voient en lui un Roi légitime , aimable , 

& qui leur parut rempli de bonnes qua- 
lités. 

La Cour marchoit jour 8c nuit , pour 
aller à Bourdeaux , & delà gagner Paris.' 

Il n’y eut rien de confiderable dans cette 
marche, finon qu’à Rochefort nous eûmes 
un grand tremblement de terre , dont les 
avanturesne fervirent 'feulement qu’à di- 
vertir le Public. On arriva dans cette 
grande Ville le vingt-troifiéme Juin [ Le 
2Ç. Juin. ] veille de Saint Jean ; & cette 
journée eft remarquable. Le Roi , les Rei- 
nes , & Monfieur le Cardinal Mazarin, 
les PrincefTes & DuchefTes, & toutes les 
Perfonnes de Qualité, & d’un mérite con- 
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nu , Te mirent à Langon dans une bar- 
que j & toute la Cour dans d’autres ba- 
teaux couverts. Après avoir marché deux 
lieues, les Jur3tsde Bourdeaux amenèrent 
au Roi un beau & grand bateau, où le Roi, 
les Reines , Monfieur le Cardinal , les 
Princefles , & toutes les Perfonnes de 
Qualité fe mirent. Il étoit magnifique- 
ment doublé par dedans de velours cra- 
moifi , avec des paftcmens d’or : il y a- 
voit une table couverte d’un tapis de 
même couleur , & auffi une chaife ’de 
velours noir avec des paflemens d’argent 
pour la Reine-Mere. Le haut bout du 
bateau étoit fermé d’une baluftrade com- 
me un cabinet elevé d’un petit degré , 
où fe mirent Leurs Majeftés. 11 étoit 
tout doré ., -enrichi d’emblèmes , chif- 
fres, peintures & devifes. Ce bateau é- 
toit couvert par le bout d’en-bas de tapis , 
& bordé tout autour de bancs couvert» 
de velours cramoifi , avec des crépine» 
d’argent , qui fervirent de fiéges à tou- 
tes les Dames qui s’y trouvèrent. 11 y 
avoit une baluftrade dorée qui régnoit 
tout autour, 8 c qui formoit une gallc- 
rie au dehors tapiflee par en-bas , & en- 
richie de femblables Devifes Latines. La 
chambre qui contenoit tout le bateau é- 
tpit grande : il y avoit plufieurs grande» . 
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eroifées, & le haut étoit un dôme fort 
élevé, & doublé de damas cramoifî, a- 
vec des paffemens d’or & d’argent. Il 
étoit tiré par quatre grands bateaux plats 
en forme de galères , qui étoient azurés 
âc femés de couronnes d’or , avec des 
chiffres ; <Sc les bateliers qui les menoient 
étoient habillés de taffetas bleu , avec 
du paffement d’or & d’argent. Plu fleurs 
autres fuivoient celui-là ; & plufieurs per- 
fonnes de Bourdeaux vinrent dans d’au- 
tres pour voir paffer le Roi. 11 fut falué 
à fon arrivée de plufieurs coups de canon , 

6 des cris publics du peuple , dont le 
quai étoit entièrement rempli. Il fembloit 
que c’étoit un amphitéâtre fait à plai- 
iir , à caufe que le qpai eft un peu en 
defeendant vers la riviere. Les violons 
fuivoient le bateau du Roi , le fon des 
trompettes , & le bruit des canons , fe 
mêlèrent à la mufîque. Le Roi & les 
Reines y prirent plaifir , & le bel effet que 
faifoient tant de chofes enfemble , auroit 
à mon gré rendu cette Entrée belle & 
agréable , fl le chaud qui fut exceflif ce 
jour-là , eût permis d’en jouir plus com- 
modément. 

Le Roi joua pendant le chemin , Sc 
l’Abbé de Gorde perdit en une heure cin- 
quante mille écus. On fut trois jours 
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dans cette Ville » puis le Dimanche vingt- 
. feptiéme on vint dans le même bateau 
j coucher à Blaie. La Cour marcha enfuite 
i jufqu’à Potiers , qui efl une laide & 
i grande Ville , & de Potiers on alla à Ri- 
i chelieu , dont le nom célébré répond à 
la beauté du lieu. Delà on vint à Am- 
boife , puis à Blois , & à Chambor , oh 
1 l’on féjourna un jour. De Chambor on 
vint coucher à Orléans. L’Entrée en fut 
belle ; toutes les rues étoient tapiffées , 
& le peuple témoigna une grande joie 
de revoir le Roi : leur révolté paffée les 
devoit faire trembler à la vue de leur vé- 
ritable Maître ; mais leur repetftir & 
leurs fupplications attirèrent fur eux les 
effets de fa Royale bonté, par l’oubli de 
leur faute; & comme il venoit de don- 
ner la Paix à toute l’Europe , il ne vou- 
lut pas laifTer à cette belle Ville aucune * 
marque 4 de fon indignation. Enfin on arr 
riva à Fontainebleau le 13. de Juillet. 

La Cour ayant été fept ou huit jours à 
Fontainebleau , la Reine - Mere vint à 
Paris , & le Cardinal aufïï. Le Roi & la 
Reine demeurèrent à Vincennes pendant 
qu’on préparoit leur Entrée. Le Cardi- 
nal , dont la fanté étoit alors mauvaife , 
eut les gouttes : elles rentrèrent par des 
bains qu’on lui fit , à caufe qu’il avoit 
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auflï la gravelle. Ses gouttes rentrées lui 
cauférent de -grandes douleurs dans les 
entrailles , qui lui donnèrent la fièvre Ôc 
des convulfions , qui firent douter de fa 
vie. Un jour le Roi qui venoit Couvent 
à Paris , lui demandant confeil fur quel- 
que affaire , il lui dit , Sire , vous deman- 
dez, , confeil à un homme qui r? a plus de rai- 
fon , & qui extravague. Le Roi connoif- 
fant en effet qu’il avoit des momens de 
rêverie , touché d’une vive douleur , s’en 
alla dans une petite gallerie qui étoit de 
l’appartement du Cardinal , & là il pleu- 
ra cet homme qui lui avoit fervi de Tu- 
teur , de Gouverneur ôc de Miniffre 
tout enfemble. Il n’avoit pas connu tous 
fes défauts , Sc fes derniers fervices lui 
avoient fait voir fa capacité ôc fes bon- 
nes intentions. 

Toutes les Compagnies fouveraines al- 
lèrent faluer ce Miniffre , avec des fenti- 
mens contraires à ceux qu’ils avoient eûs 
par le pafTé. Le Parlement députa un Pré- 
fîdent, deux Confeillers de la Grand- 
Chambre , & un de chaque Chambre des 
Enquêtes, pour le remercier de la Paix 
qu’il venoit de faire : honneur qui jufqu’a- 
lors n’avoit été fait à aucun Miniffre , ni 
Favori , ôc n’avoit point encore d’exem- 
ple. Cette Compagnie avoit mis fa tête 
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à prix ; mais en cette occalîon leurs Ha- 
rangues furent toutes remplies de fes 
■louanges ; ôc fans avoir home de leur in- 
juftice paffée,ou de leur legereté préfente, 
ils témoignèrent avoir pour lui une vé- 
nération extrême. Le Cardinal dut être 
fans doute fenfible à cette gloire ; & vé- 
ritablement elle fut grande : mais pour la 
mitiger , Dieu le mettoit en état , par les 
approches de la mort , d’éprouver en lui- 
même , que les biens de la vie ne font ja- 
mais purs. Il leur répondit à tous , félon 
ce qu’il devoit fentir , & leur parla élo- 
quemment. Peu de jo\ys après il fe porta 
mieux , & fon amendement fit efperer que 
fon mal ne feroit rien. 

Au commencement de Septembre fe 
fit à Paris l’Entrée du Roi & de la Reine, 
qui en attendant cette célébré journée, 
étoient toujours demeurés à Vincennes. 
3 ’en parlerai peu , renvoyant ce détail à 
ceux qui voudront en inftruire le Public. 
Ce fut en effet une belle chofe Ôc agréa- 
ble à voir. La Reine étoit dans un char 
triomphant , plus beau que celui que l’on 
donne fauffement au Soleil; & les che- 
vaux auroient emporté le prix de la 
beauté fur ceux de ce Dieu de la Fable. 
Cette Princeffe étoit habillée d’une robe 
noire , en broderie d’or ôc d’argent , avec 
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quantité de pierreries d’une valeur inefti- 
mable. La couleur de fes cheveux argen- 
tés > & le blanc & l’incarnat de Ton teint , 
qui convenoit au bleu de Tes yeux , lui 
donna un éclat infini , & fa beauté parut 
extraordinairement. Les peuples furentra- 
vis de la voir , & tranfportés de leur joie 
& de leur amour lui donnèrent mille ôc 
mille bénédi&ions. Le Roi étoit tel que 
les Poètes nous repréfentent ces Hommes 
qu’ils ont divinifés. Son habit étoit en 
broderie d’or & d’argent, aulîï beau qu’il 
Je devoit être^ù la Dignité de celui qui le 
portoit. Il étoit monté fur un cheval pro- 
pre à le montrer à fes Sujets , & fuivi d’un 
grand nombre de Princes ôc des .plus 
grands Seigneurs de fon Royaume. La 
grandeur qu’il faifoit voir en fa per- 
fonne le fit admirer de tous , & la Paix 
qu’il venoit de donner à la France , avec 
cette belle Princ.efife qu’il leur donnoit 
pour Reine , renouvella dans les cœurs 
de fes Peuples leur zélé ôc leur fidélité, 
ôc tous ceux qui en ce jour purent le re- 
garder , s’eftimerent heureux de l'avoir 
pour leur Roi ôc leur Maître. La Reine- 
Mere vit pafifer le Roi ôc la Reine par un 
Balcon de la rue faint Antoine , & fa 
joie fe peut aifément deviner par toutes 
les chofes que j’ai écrites. La Reine d’An- 
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erre & la Princelle fa fille étoient 
c elle, y 

a Reine-Mere , après avoir marié le 
à celle que fon cœur avoit toujours 
ré , voulut penfer à Monfieur , 3c 
ime une bonne Mere lui choifir ce qui 
jaroifToit alors de meilleur & de plus 
:ieux dans l’Europe. Ce fut la Prin- 
e d’Angleterre qu’il avoit tendrement 
ie , 3c qu’elle auroit voulu faire Reine 
défaut de l’Infante fa Nièce. Elle fit 
c réfoudre le Roi à ce Mariage ; 3c 
ir l’engager à fa conclufion elle alla de- 
ider cette jeune PrincefTe à la Reine 
ngleterre fa Mere. Elle l’obtint facile- 
it, car Monfieur étoit digne d’être re- 
ivec joie des plus grandes PrincefTeç 
a terre. Celle qu’il alloit époufcr lui 
it même cette obligation d’avoir été 
out tems également fouhaitée de lui ; 
ien que fes defirs étojent plûtôt fondés 
fa propre J 3 ignité, que fur le réta- 
Ternent du Roi d’Angleterre fon frere. 
Duc d’York, fécond frere de cette 
aceffe ne prit pas un fi bon parti pour 
, car vers ce même tems il fe maria 
ne fimple Demoifelle , fille du Chan- 
er d’Angleterre, qui fervoit la Prin- 
"e Royale fon autre foeur, veuve dq 
nçe d’Orange. La Reipe d’Angletefre 
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leur mere venoit de perdre il y avoir peu 
le Duc de Glocefter fon troifiéme fils, 
qui par la réputation qu’il avoit déjà ac- 
quife paroiffoit devoir être un grand Prin- 
ce , & l’afflidion de cette Princefle fut fèn- 
fiblement redoublée par la faute que fit le 
Duc d’York ,'en prenant une Alliance fi 
bafie qui ne lui convenoitpas. 

La Reine de la Grande Bretagne, après 
avoir accordé la Princefie fa fille à Mon- 
iteur , peu de jours avant la Fête de tous 
lès Saints , partit pour aller en Angleterre 
faire une vifite au Roi fon fils , de prendre 
fes mefures avec lui pour leurs affaires 
communes. Son defiein étoit de lui pro- 
pofer le Mariage d’Hortenfe Mancini , 
nièce du Cardinal Mazarin , fans (ju’il y 
eût d’autre fondement à cette penfee que 
la complaifance que voulurent avoir pour 
le Cardinal Mazarin Milord Germain & 
Milord Montaigu. Us alléguoient pour 
raifon que dans ce nouveau rétabliflement 
du Roi d’Angleterre fes peuples étoient 
mal affermis» que le Parlement d’Angle- 
terre paroifioit avoir encore des Fadions , 
& qu’il y avoit une Armée fur pied qui 
n’étoit pas entièrement foumife à fes vo- 
lontés. 11 leur fembla qu’une fomme d’ar- 
gent confidérable lui devoit être néceflài- 
re pour payer fes Troupes , les congédier 9 
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cheter ce qui reftoit de Faftieux dans 
Royaume. La Reine d’Angleterre ar- 
,nt a Londres trouva toutes chofes fi 
1 difpofées , les Armées fi obéillantes , 
e Parlement fi fournis , que la propo- 
>n du Mariage d’Hortenfe ne put alors 
ivcr d’agrément dans le coeur du Roi 
fils. La néceflïté de cinq millions pro- 
par le Cardinal à l’heure qu’on les 
îdroit , ne le preffoit plus de les rece- 
r ni de les demander. C’efl: pourquoi 
arti qu’on lui offroit ne lui plut pas î 
Armée fe fépara d'elle-même par la 
e puiflance de fa volonté , & le Par- 
ent fit aulfi ce qu’il defira. Le Cardi- 
fut fans doute affligé de ce change- 
ît ; mais on peut dire à fa gloire qu’il 
it apparemment fi peu recherché cet 
meur , & avoir fait tant d’oftentation 
fon indifférence fur cet article , & fur 
iolence que ces Seigneurs Anglois lui 
aient , que l’envie , la haine , ni l’efprit 
aillerie , ne purent trouver là-deffus 
matière fuffifante pour lui faire un re- 
che. Sa fageffe & fa modération paru- 
: encore en une autre oecafion prefque 
ï avantageufe pour lui , car le Duc de 
r oie lui ayant fait offrir d’époufer une 
Tes nièces , pourvû qu’il voulût lui faire 
dre Pignerol , ce Mmiffrç lç rpfufa , 6ç. 
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dit au Duc de Navailles , à ce que la Du- 
cheiTe fa femme m’a conté , qu’il ne vou- 
loit établir fes nièces , que pour augmenter 
fa gloire; & que faifant cette trahifon 
au Roipar la leule confidération de fes 
intérêts , il n’en mériteroit que de la hon- 
te. Le Chancelier d’Angleterre , qui ne 
relTembloit pas au Cardinal Mazarin , fit 
demander à la Reine d’Angleterre la per- 
miflïon de fe pîéfenter devant elle , pour 
lui faire la révérence. Cette Reine lui 
manda qu’elle le vouloit bien , pourvu 
qu’il ne lui parlât point de fa fille ; mais le 
Roi fon fils , qui étoit engagé à foutenir 
ce Mariage par l’affeétion qu’il avoit pour 
le Chancelier , fçut fi fortement prefier la • 
Reine fa mere, qu’enfin vaincue par la for- 
ce qu’il lui fit , & par le confeil de divers 
Seigneurs , du Comte de faint Alban (a) 9 
êc de l’Abbé de Montaigu , qu’elle con r 
fentit au mariage. Elle pardonna à fon fils , 

& reçut pour fa belle-fille la Duchefie 
d’York. Les Lords trouvèrent qu’elle le 
devoit faire , tant pour faire fes affaires 6c 
s’établir un revenu confidérable que le 
Roi fon fils lui donnoit en fon pays, que 
pour s’établir eux-mêmes, particuliérement 
le Comte de faint Alban, Miniflre de cette 

(a ) Milord Germain , devenu Comte de faint 
Alban. 

PrincefTe 
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rincefle. Il Te fit ami du Chancelier, après 
. oir tenu bon quelque tems , & fait en 
jparencc le personnage d'honnête hom- 
e , qui étoit de ne fe rendre que difficile- 
ent. Milord M ontaigu n’avoit pas de de- 
rs pour la fortune qu’il pouvoir faire en 
ngleterre : fes attachemens étoient en 
rance» par l’amitié que la Reine-Mere 
Auit pour lui ; & de plus on peut dire de 
li qu’en toutes choies, en tous pays, la 
éritable piété faifoit qu’il étoit définte- 
:fle. 

Alors lg; Cardinal retomba malade d’un 
al languiflanj : il parut que l’humeur des 
outes étoit remontée des jambes à l’efto- 
iac , & renfermée au dedans ; ce qui lui 
rufa des étouffemens qui pafïerent long- 
uns pour vapeurs. Les Médecins le pur- 
erent fouvent , 6c comme il amendoit 
>ujours par la purgation , on connut par 
i , malgré leur diflïmulation , que c’étoit 
umeur, ôc que cette humeur venoit d’une 
lauvaife fource. L’état où il étoit alors 
e l’empêchoit pas de penfer à fes tréfors; 
: dans ces mêmes tems , comme il avoit 
es momens de relâche , on remarqua qu’il 
occupoit fouvent à pefer les piftoles 
u’il gagnoit , pour remettre les legeres 
: lendemain au jeu. 

L’avarice du Cardinal étoit telle , que 
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la Reine n’avoit point d’argent. Toute !*• 
dépenfe de fa maifon fe faifoit par l’ordre 
de Colbert , créature du Cardinal » qui 
épargnoit fur toutes chofes. Cette jeune 
PrincefTe n’avoit pas dequoi jouer, car on 
ne lui donnoit alors que les mille écus par 
mois , deftinés de tout tems pour les me- 
nus plaiürs des Reines , & pour leurs au- 
mônes : mais comme le jeu étoit à la mocfe, 
& que la Reine aimoit quelquefois à jouer, 
cette fomme n’étoit pas fuffifante ; car 
pouvant beaucoup perdre chaque jour , 
il arrivoit fouvent que l’argent ^toit bien- 
tôt fini, de forte qu’celle n’avpit pas dequoi 
faire des aumônes , ni dequoi fatisfaire à 
fes plaifïrs. Le jour des étrenes on avoit 
accoûtumé de donner à la Reine-Mere , 
du tems du Roi fon mari , douze mille 
écus , mais la Reine n’eut que dix mille 
livres , dont elle fut fâchée , à caufe que 
la Reine fa merelui avoit dit qu’elle avoit 
accoutumé d’avoir douze mille écus. 
Cette différence lui déplut : elle s’en plai- 
gnit à la DuchefTe de Navailles. Cette 
Dame croyant faire un fervice au Cardinal 
l’en alla avertir , le confeillant de mieux 
traiter fa MaîtrefTe:elle lui dit auflî qu’elle 
étoit fenfible , & qu’elle connoilloit le 
bien & le mal qu’on lui faifoit. Il lui ré- 
pondit que la Reine auroit de l’argent 
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and il lui plairoit d’en demander , fans 
omettre de lui en donner. Il parut en 
lere contre la Reine-Mere , de ce qu’elle 
uloit qu’on donnât à la Reine fa fille le* 
uze mille écus dont je viens de parler , 
dit avec éxagération , Helai ! fi elle fça - 
t d’où vient cet argent , Gr.cjue Refile fang 
peuple , elle n'en feroit p ai fi liberale. Lui 
i jouoit tous les jours trois ou quatre 
lie piftoles , qui avoit tout l’argent de 
ancedans fes coffres , qui laifloit jouer 
â nièce la Comtefle de ooiffons chaque 
or des fomraes immenfes,qui pilloit tout, 
qui laiiïoit faire fur les peuples les plus 
ormes voleries qui fê foient jamais fài- 
> : lui , dis-je , que l’on trouva peu après 
mort avoir rempli de trefors innombra* 
es toutes les Places de (à Domination, 
celles de fes amis ; il eut la hardiefle de 
procher à fa Bienfaitrice , à la mere de 
n Roi , à la Mere de la France & des 
uvres , douze mille écus qu’elle fou- 
ita qu’il fît donner à la Reine félon que 
feu Roi fon mari avoit accoutumé de 
; lui donner à elle : en quoi on peut voir 
telle étoît fa tyrannie , (à dureté , & fon 
gratitude , dans les chofes où il agiffoit 
iturellement. - 

La Reine d’Angleterre vint alors à 
^rtfinoudi^ pour s’embarquer & reve* 

Fij 
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nir en France par le Havre , mais fort 
Vaideau penfa périr & fut jetté fur le 
fable. La Princefie d’Angleterre accordée 
à Monfieur , dans ce même V aideau fut 
prife de la Rougeole , dont elle fut extrê- 
mement malade. La Reine-Mere qui fou- 
haitoit ce mariage s’inquiéta de ce qu’on 
ne fçavoit point de fes nouvelles, & Mon- 
lîeur montra par fon chagrin que du moins 
fon intention étoit d’être affligé. Cette 
Princede après avoir été deux jours en pé- 
ril par l’excès de fa maladie , retourna à 
Portfmouth pour être purgée , mais la 
Rougeole lui fortit tout de nouveau , & 
les Médecins doutèrent de fa vie. la fanté 
lui étant revenue elle fe remit en Mer , 
avec la Reine fa mere , laquelle peu après 
arriva au Havre heureufement [ le j. Fé- 
vrier , ] ayant eu en ce voyage la crainte 
de perdre la Princede fa fille, & la dou- 
leur d’avoir vû mourir pendant le fejour 
qu’elle avoit fait à Londres , la Princede 
Royale fa fille ainée , veuve du Prince 
d’Orang£. 

Le Dimanche fîxiéme du mois [de Fé- 
vrier] le feu prit dans la Galleriedu Lou- 
vre, appellée la Gallerie des Rois. Elle fut 
prefque entièrement brûlée avec un Sal- 
lon voifin qui ne faifoit que d’être achevé 
de bâtir. Le Roi fut contraint par cet ac- 
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ident d’aller à faint Germain palier quel- 
ues jours pour lailler nettoyer le Louvre. 

Le V endredi onzième [Février ] le Car- 
inal étant alors à Vincennes fe fentit en 
îauvais état. Il envoya le Duc de Na- 
ailles au Roi lui mander qu’il étoit fort 
talade, & qu’il fouhaitoij de le voir. Le 
loi pleura avec ce Duc , difant qu’il per- 
loit beaucoup , que fi le Cardinal avoit 
r écu encore quatre ou cinq ans il l’auroit 
aide capable de gouverner fon Royau- 
té ; qu’alors il demeuroit embarrafle , ne 
jçhant à qui fe confier , & que fon plus 
;rand defir étoit de faire lui- même fes af- 
aires. Cette nouvelle fit que toutela Cour 
evint de faint Germain à Paris» d’où le 
loi alla aufli-tôt à Vincennes. La Reine- 
Æere alla l’y joindre , & fut fervie par les 
Officiers de la Reine fa fille , parce qu’elle 
i’y mena point les fiens. Ce même jour 
mziéme on avoit donné de l’Emétique 
u Cardinal fur le foir , qui l’avoit fort 
oulagé : c’efi pourquoi on lui en redonna 
2 treize , dont il fe porta mieux un jour 
>u deux , à caufe de la grande évacua- 
ion, mais auflï tôt après il retomba dans 
£s mêmes maux. 

La Reine d’Angleterre arriva à Paris 
î vingtième Février , elle fut bien reçue 
u R,oi& des Reines qui allèrent au devant 
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d’elle jufques auprès de faint Denys, avec 
toute la grandeur & la fuite , qui accom- 
pagne toujours un Roi de France. 

Le vingt -deuxième Février , le Roi 8c 
la Reine-Mere qui étoient à Vincennes , 
allèrent un matin voir le Cardinal. Ils le 
trouvèrent plus mal ce jour-là , 8c plus 
opprefifé. Il leur parla de fa mort , 8c leur 
dit des chofes touchantes. Le -Roi 8c la 
Reine-Mere y furent deux heures , 8c en 
fortirent pleurans & attendris. Sur la fin 
de Février le Cardinal empira tout-à-fait, 
&ne fçaehant à qui jetter fes innombra- 
bles trefors , il fiança fa nièce Mancini , 
qui étoit revenue à la Cour, au Conné- 
table Colonne,avec une dot de cent mille 
livres de rente en Italie , 8c fa belle mai- 
Ton de Rome qu’il lui laifla. Le Roi à fon 
retour avoit vécu avec elle avec beaucoup 
plus de marques d’indifference que de 
pafiïon. Quelques-uns ont dit qu’il eut 
encore quelques momens de tendreflTe, 
qui penferent rallumer lès premières fiâ- 
mes , mais je l’ignore & n’en puis rien 
dire. 

Le Miniftre fît époufer Hortenfe Man- 
cini au Grand Maître , en le faifant héri- 
tier de tous fes biens , 8c lui fit quitter fon 
nom de la Porte , qui de foi étoit médio- 
crement honorable , 8c l’obligea de pren-? 
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2 Celui deMazarin, avec des biens & 
? établifTemens prodigieux. Depuis long- 
ns le Grand-Maître , fils du Maréchal 
la Meiüeraie , étoit amoureux de Ma- 
moifelle Hortenfe , & avoit refufé la 
omtefïe de Soifions efperant d’avoir fa 
.dette ; mais le Cardinal gardoit cette 
idette, qui étoit belle , pour des Rois, ou 
a moins pour des Souverains. Jufques-là 
avoit montré de l’averfion à la lui don- 
er , Sc ne paroifloit pas eftimer fa perfon- 
e ; mais la mort qui le prenoit à la gorge 
elui donnant pas le tems d’accomplir en 
es nièces qui lui reftoient à marier la 
^candeur de fes defirs , il fallut qu’il prît 
e Grand Maître comme fon pis aller. Il 
koit déjà fort fiche; car fon pere, par la 
faveur qu’il avoit eue auprès du Cardinal 
ie Richelieu , comme fon parent , avoit de 
grands biens & de grandes dignités. Il pa- 
rut heureux d’être porté par la fortune à 
la jouifïànce de cette grande dépouille , 
mais ce n’eft pas être heureux que d’être 
trop riche. Le Cardinal Mazarin avoit 
toujours confervé une grande reconnoif- 
fance des obligations qu’il avoit au feu 
Cardinal de Richelieu fon Bienfaiteur. 
Ses premiers defirs , après avoir fait venir 
fes nièces d’Italie , avoient été pour le Duc 
de Richelieu , neveu du défunt Mifliftrc ; 
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mais la Duchelîe d' Aiguillon fa tante l’a- 
voit rnéprîfé , & on crut alors qu’en mou- 
rant il fe confoleroit de la nécellïté qui le 
forçoit de prendre le Grand Maître pour 
Ton héritier , à caufe que le Maréchal de la 
Meilleraie étoit parent du Cardinal de Ri- 
chelieu , & qu’il avoit toujours été fon 
ami dans le tems de fa faveur paiïëe. 

Le troifiéme jour de Mars , deuxième 
jour de Carême , j’allai à Vincennes. Le 
Cardinal Mazarin qui s’étoit mieux porté 
depuis un jour ou deux , s’étoit trouvé fi 
mal ce même matin qu’il avoit fallu lui fai- 
re recevoir le Saint Viatique. La Reine- 
Mere fut réveillée avec cette nouvelle : 
elle l’entendoit hurler les nuits , parce 
qu’il étoit logé de l’autre côté de fa 
Chambre, & fon mal était de cette na- 
ture qu’il éroufFoit continuellement. Le 
Roi tint ConfeiL le matin, avant que la 
Reine fa mere fût éveillée , & auflî-tôt il 
lui vint rendre compte de ce qui s’y étoic 
pafle. La Reine- Mere ce même jour-là me 
fit l'honneur de me dire que le Tellier, le 
Procureur Général Fouquet , & de Lion- 
ne , étoient deftinés non pas pour gouver- 
ner mais pour fervir le Roi. Elle me parla 
du Maréchal de Villeroi comme d’un 
homme qui aimoit l’Etat, & avoit delà ca- 
pacité , mais qui étoit foible. Elle croyoit 

néanmoins 
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éanmoins qu’il feroit du Confeil , ce qui 
e fut pas. Elle me parut perfuadée que le 
^ellier étoit un homme habile en fa Char- 
,e , homme de bien , afTez à elle , mais pas 
apable de la première place. Elle me fit 
'honneur de me dire aufïï qu’elle croyoit 
jue le Procureur Général , comme capa- 
:Ae , quoique grand voleur , demeureroit 
le Maître des autres. Pour de Lionne, elle 
me témoigna avoir defTein , fi elle le pou- 
voir , de l'éloigner des Confeils, après là • 
mort du Miniftre. 

Le Cardinal qui étoit Sur-Intendant 
de la Maifon de la Reine-Mere , la fup- 
plia de lui permettre de donner cette 
Charge à la PrincefTe de Conti fa nièce. 
Madame la ComtefTe de Flex , fa Dame 
d’honneur, en fut fâchée , mais la Reine- 
Mere y remedia , car pour lui adoucir 
cette mortification de voir une perfon- 
nc au defTus d’elle , elle fit donner peu 
après un Brevet de Duchefle à Madame 
de Sénécei, qui pouvoit revenir à la Com- 
tefTe de Flex fa fille & à fes enfans mâles : 
faveur afTez extraordinaire , & que la 
Reine-Mere demanda inflamment au Roi , 
comme une chofe qu’elle defiroit avec 
ardeur. 

Le cinquième Mars on ordonna les 
Prières publiques dès Quarante- Heures 
Tome V /. G 
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par toutes les Eglifes de Paris pour IŒ( 
Cardinal ; ce qui ne fe fait d’ordinaire 
que pour les Rois, Madame la Prmceiïe 
Palatine lui envoya , à fon extrême re- 
gret , la démiflïon de fa Charge de Sur- 
Tntendante de la Maifon de la Reine 9 
qu’il donna à la Comtefle de Soiflons. Il 

voulut, avant que de mourir , laif^er C es 
deux nièces dans ces deux poftes qui font 
beaux. La Reine alors fe douta d’être 
groffe. Ce fut une confolation au Roi » 
qui pouvoir aifément guérir le chagrin 
qu’il avoir de l’état où il voyoit le Car- 
dinal , qu’il aimoit beaucoup. C’étoit fon 
premier attachement, -& l’enfance avoit 
été le fceau de cette liaifon. 

Le Cardinal laifTa au Grand Maître en 
fes Gouvernemens , en fa maifon de Par 
ris , toute meublée , Sc en argent , des 
fommes innombrables * ; Sc outre ces 
grands biens , il avoit marie la Princefle 
de Conti , Madame de Modéne , & la 
Comteffe de Soiflons , Sc leur avoit don- 
né à chacune une grande dot. Il lailPa 
deux cens mille écus à la petite Marieanne, 
la derniere de fes nièces , & le gouverne* 
ment d’Auvergne pour celui qui l’époufe- 

* L’anciçn Original porte quinze cens mille li-a 
yres de rente , tant en Duchés , Gouvernemens ^ 
Mailons.» &c, 
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Voit. Pour Ton neveu Mancini, quoiqu’il 
le déshéritât , ne le croyant pas digne de 
porter Ton nom , ce neveu déshérité , ne 
îaifla pas d’avoir la Principauté ou Duché 
de Ferreti en Italie, le Duché de Nevers 
en France , avec une partie de fa maifon, 
6c beaucoup d’autres biens. Il donna à 
chacun de fes petits neveux de Mercœur , 
de grands revenus en bénéfices , & fit don- 
ner à tous fes amis des Gouvernemens , des 
Evêchés , & de l’argent. Il rétablit le 
Duc de Lorraine dans fes Etats , en par- 
tie pour le recompenfer de ce qu’il avoit 
* voulu être fon neveu , honneur qu’il avoit 
refufé ; & chacune de fes recommanda- 
tions ou de fes louanges fit alors la dc-< 
ftinée des plus grands Seigneurs du 
Royaume. Il fit fon Teftament & lefigna 
le fixiéme de Mars ; 6c comme il avoit 
déjà reçu le Paint Viatique , il parut 
vouloir donner le refte de fon tems à fori 
falut. Il envoya chercher M. Joli Curé de 
faint Nicolas des Champs , homme de 
grande réputation, & le pria de ne le plus 
quitter. Il .fit paroître des fentimens 
de pieté , & demanda mifericorde ; mais 
tous ceux qui difent : Seigneur , Seigneur , 
Centreront point ait Royaume des Cicux. IÎ 
faut néanmoins que nous efperions tous 

cri cette divine mifericorde, & pour nous, 
• • • « 
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&c pour les autres ; c’eft la richefife de# 
pécheurs. 

Le Jeudi troifiéme de Mars, qui futf 
le jour qu’il communia, la Reine-Mere 
me fit l’honneur de me dire en préfence 
du Roi , que le Cardinal étoit alors bien 
petit devant Dieu ; qu’il avoit de grands 
ientimens d’humilité, & qu’elle efperoit 
que Dieu auroit pitié de lui. Ce font 
deux chofes difficiles à pouvoir accom- 
moder enfemble que l’humilité Chré- 
tienne avec l’amour des biens de la terre 
& de cette Grandeur qui lui faifoit dif- 

{ >ofer de tout un Royaume comme boit 
ui fembloit. Il donna tout ce qui étoit 
vacant & tout ce qui n’étoit point à lui. 
Véritablement ce fut du confentement 
du Roi , & ce fut ce qui le perfuada qu’il 
pouvoit impunément prendre & tout don- 
ner aux liens. L’excufe n’étoit pas peut- 
être tout-à-fait légitimé : c’étoit abufer 
çn ^tfélque maniéré des fentimens que 
l’habitude avoit formés dans le cœur du 
Roi à fon égard , que de lui ôter fa Puif- 
fance , fes Finances , & le Droit de dif- 
pofer des Charges , Gouvememens , Ab- 
bayes , Evêchés , & prefque générale- 
ment de tout ce qui fe trouva pour lora 
dans fa difpofition. 

J*e Cardinal Mazarin avoit été foujH 
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} ;onné de n’avoir pas eu beaucoup de Rc- 
igion. Sa jeuneffe étoit deshonorée par 
une mauvaife réputation qu’il avoit eue 
en Italie; Sc comme je l’ai dit en parlant 
de lui , il n’avoit jamais témoigné affefc 
de vénération pour les Myfteres les plus 
facrés. Sa vie , moralement bien réglée, 
ne paroiffoit pas avoir pour régie de fa 
fagelfe les maximes Evangéliques ; & il 
feroit à fouhaiter pour lui que les der- 
nières années de fa vie , oh il avoit fait 
des actions de vertu , euffent été entière- 
ment réglées fur le defir de fon falut.Mais 
Dieu feul connoit ce qui eft en l’homme , 
âc les apparences louables nous doivent 
prefque toujours obliger à croire comme 
une vérité le bien que nous voyons en 
autrui , puifque nous ne pouvons faire le 
difeernement des penfées ni des fentimens 
dont nous voulons ifijuftement être les 
Juges. Ce Miniftrc montra beaucoup de 
fermeté & de tranquillité d’efprit dans 
fes derniers jours. Il travailla avec le Tel- 
Jier fur les affaires de l’Etat. Le quatre & 
le lîx il fit même des Dépêches pour Ro- 
me qu’il figna. Sa fin fut accompagnée 
d’honneur par les larmes du Roi, d’opu- 
lence par les biens qu’il laiffa à fa Famille, 
Sc à ceux qu’il voulut enrichir, & de fer- 
mera par la bonne mine qu’il fit à la mort. 

G iij 
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11 peut afpirer à la Gloire de l’avoir re- 
gardée avec une intrépidité pareille à celle 
des plus grands hommes. 

Le feptiéme Mars , jour qu’il reçut 
l’Extrême-Onêtion, après avoir pris con- * 
gé du Roi , de la Reine -Mere , & de Mon- 
fieur , qu’il fupplia de. ne prendre plus la 
peine de le venir voir, il donna au Roi 
dix-huit gros Diamans , un fort beau Dia- 
mant à la Reine-Mere , un bouquet de 
Diamans à la jeûne Reine , & plufîeura 
Emeraudes d’une prodigieufe groffeur à 
Monfieur. Il donna un Djamant au Prin- 
ce deCondé, avec beaucoup de louarH 
ges & de grandes marques de f'on amitiés 
6c un au Maréchal de Turenne , & lailTa 
pour Succeîïeurs au Miniltere ceux que 
j’ai déjà nommés. Enfuite de toutes ces 
chofes il priaM. Joli , Curé de faint Ni- 
colas des Champs-, de ne le plus quitter. 

Il ne s’étoit point confeflé à lui , mais il 
parut ne penfer plus qu’à fa confcience* 
Son Confelfeur ordinaire étoitThéatin, 
homme fimple ôc d’une Fnguliere pieté 9 
mais qui peut-être ignoroit les périls oir 
peuvent tomber ceux qui ont trop adoré 
la Fortune , la Faveur & les RichelTes. Il 
voulut dans cet. état envoyer àl’AfTem- 
blée du Clergé l’Evêque de Poitiers.pour 
les prier de . croire qu’il mouroit leur fer; 
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iùteur. Elle en fut fi reconnoilîante qu’ils 
Voulurent tous l’en aller remercier , mais 
ils ne le purent voir. Il en fit autant au 
Parlement, les envoyant afiîîrer qu’il mou- 
roit leur ferviteur. 11 reçut l’Extrême- 
Onftion dans fa Chaife , y répondit lui- 
même , & remercia ceux qui la lui avoient 
adminiftrée. Il fit venir tous fes Dome- 
ftiques , il fe fit voir à tous , ayant la bar- 
be faite , étant propre 8 c de bonne mine , 
avec une Cimare de couleur de feu , fa 
Calotte à fa tête comme un homme qui 
Vouloit braver la mort. Il leur parla fort 
chrétiennement, il leur demanda pardon 
avec de grandes marques d’humilité , 8 c 
confefia qu’un de fes crimes devant Dieu 
avoit été la colere & la rudefTe qu’il avoit 
eue pour eux. Il leur dit à tous ce qu’il 
leur laifioit , 8 c fit toutes ces chofes d’une 
maniéré douce 8 c obligeante. Il embrafià 
fes amis , 8 c leur fit des complimens. Au 
milieu de cette occupation une foiblefle 
le prit : il dit , Je m'ajfoiblis , qu'on me donne 
unfeu d'eau de grenade. A près en avoir pris, 
îl dit Je reviens , 8c continua de parler à 
Ceux qui étoient prefens. Il s’occupa le 
refie du jour à faire des Aftes de Foi & 
de Contrition ; ce qu’il fit d’une maniéré 
dévote , ferme , 8 c tranquille. Il para- 
pha fon Tcfiament , 8 c figna encore fur lé 

G iiij 
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feir des Dépêches pour le fervice du R 015 
& quoiqu’il parût ne vouloir plus penfer 
qu’à Dieu, tant qu’il put parler & enten- 
dre,, il ordonna de tout ce qui lui parue 
utile à l’Etat. 

Le Roi & la Reine-Mere lui envoyer 
rent encore demander ce qu’il defiroit qui 
fût fait après fa mort, & il fembloit que 
ces paroles étoient des oracles , qui or- 
donnoient de l’avenir. Il y a fans doute 
beaucoup de grandeur & de beauté à 
mort , mais fa réputation doit être noir-- 
cie par l’ingratitude qu’il a eue pour 
Reine-Mere fa Bienfai&rice, d’avoir voud 
lu mettre de la fécherefle , du dégoût J 
& de la défiance pour elle dans l’efprit SC 
dans ie cœur du Roi , afin de le pofïêder 
tout entier , jufqu’a la blâmer de ce qu’elle 
faifoit trop d’Aumônes , & faifoittrop 
de cas des Dévots. Elle s’en étoit apper- 
çue en plufieurs occafions, comme je l’ai 
déjà dit. Il eut même en mourant la du- 
reté de lui demander la Survivance du 
Gouvernement de Bretagne pour la don- 
ner au Grand-Maître ; ce qui ne fe fait 
jamais, car c’eût un Crime de compter 
fur la mort de nos Rois. Voilà les effets 
de cette avarice fordide qui l’accompa- 
gna jufqu’à la fin , & qui dans les derniers 
inltans de fa vie lui fît encore prendre 
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plaifir à faire repaffer par fesniains quafi 
tout le Royaume , pour le donner à fon 
Neveu ,.à fes Nièces, & à fes amis. Voilà 
auflï lacaufede cette ambition dévorante, 
& de cet ardent defir de la faveur qui l’a- 
voit toujours pofTedé. 

Le feptiéme jour de Mars , la Reine- 
Mere, après avoir tenu le Cercle chez la 
Reine , vint un moment dans fa chambre 
pour fçavoir comment il fe portoit. Elle 
fit appeller Colbert , qui lui dit qu’il étoit 
fort mal , & qu’il ne groyoit pas qu’il paf- 
fât la nuit. La Reine-Mere s’attendrit à 
ces paroles, & les larmes lui vinrent aux 
ÿeux;puis me tirant à part elle me fit l’hon- 
neur de me dire en parlant de lui , qu’elle 
l’avoit toujours mieux connu que perfon- 
he , & qu’elle n’avoit pas meleftimé ceux 
qui avoient été d’avis qu’elle l’éloignât 
Je la Cour ; mais qu’ayant trouvé en lui 
une fidèle application a'u fervice du Rot 
& au bien de l’Etat , elle avoit crû qu’il 
étoit. jufte qu’elle excufât fes défauts en 
faveur de fes bonnes intentions. Elle ajou- 
ta enfuite quelques particularités du re- 
gret que le Cardinal avoit de lui avoir 
déplu en fa conduite , dont il lui avoit 
demandé pardon avec des marques d’un 
grand repentir. Elle me dit auflt qu’elle 
avoit été fâchée de ce que le Roi , pouffé 
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par le Miniftre à haïr la PrincefTe Paîa- 
tine , l’avoit obligée à Te défaire de fa 
Charge de Sur - lntendante.de la Maiforc 
de la Reine , pour la donner , comme je 
Fai déjà dit, à la Comteiïe de SoifTons.- 
Cette PrincefTe ne lui plaifoit pas , 6c n’a- 
voit jamais bien vécu avec elle. Un refle 
d’attachement que le Roi avoit pour elle 
lui faifoit craindre, qu’elle ne reprît fa 
même place , qu’il fembloit que fa fbeur 
n’eût perdue que pour lui rendre. Elle 
me fît l’honnëur de me dire auffi que le 
Roi fans doute prendroit plailîr à gou- 
verner fon Royaume, qu’elle en étoirbier» 
aife , 6c avoit deffein de lui montrer par 
•la modération de fa conduite , qu’elle ne 
lui vouloit rien dérober de fon autorité. 
Ce fut pas ces fentimens qu’elle perdit 
l’avantage d’entrer au Confeil, dont beau- 
coup de perfonnes l’ont blâmée , s’ima- 
ginant peut-être avec raifon qu’elle y 
avoit été portée par des confeils interef- . 
fés, dont elle ne connut pas la caufe ; mais 
dans .le vrai fa pente naturelle étoit le de- 
fïr du repos Sc de la retraite. Lefoir du 
fêptiéme, le Roi, qui ne voyoitplusle 
Cardinal , fît appeller fes Minières , & je 
vis alors le vivant prendre la place du 
mourant , avec un commencement de 
grandeur, de fuite, ôc de bruit, qui me 
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fit admirer les changemens du monde. Le 
Roi s’enferma avec eux ; & la Re'rne- 
Mere , au retour des Minières , vint peu 
de tems après le trouver. Comme elle 
étoit logée à l’ancien & petit Logement , 
à caufe qu’on faifoit peindre les grands 
appartemens du nouveau bâtiment , elle 
quitta fa chambre parce qu’elle étoit trop 
pr#che de celle du mourant ; & vint cou- 
cher dans celle du Roi. Le Cardinal vé- 
cut encore cette nuit. Il dormit trois heu- 
res j le lendemain il entendit la Méfié & 
eut quelque amendement. Ce meilleur 
état forma un petit bpût de réfurrefhon 5 
mais auffi-tôc après safFoiblifTant entiè- 
rement on jugea qu’il nedureroir pas en- 
core long, tems. Il mourut perfuadé que 
les Médecins n’avoient pas connu Ion 
mal , & l’avoient mal traité. Vndesfiens 
lui entendit dire , parlant avec lui-même.- 
Ils m'ont tué. Ce jour-là , Valot , premier 
Médecin du Roi , lui ayant voulu perfua- 
der de prendre un bouillon , il le refufa , 
& regarda cet homme d’une maniéré fixe 
& perçante, qui fit juger aux afliftans qu’il 
le regardoit comme un homme qui l’a- 
voit mal fervi. Quoique ce fût avec d’in- 
nocentes intentions il n’en parut pas con- 
tent , & la derniers abfolution qu’il de- 
manda , fut pour avoir murmuré contre 
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les Médecins. 11 fut tout ce jour dans de 
grandes fouffrances , & fon agonie fut le 
foir terrible. M. Joli lui ayant dit que 
c’étoit alors que la nature payoit fon tri- 
but, il lui répondit : Je fouffre beaucoup , 
mais je fens que la Grâce efi encore plus font 
que le mal . 

Le Roi lui manda le matin qu’il avoit 
beaucoup de peine de ne le point voir* 11 
lui fit dire qu’il le remercioit , qu’il n’é- 
toit plus tems qu’il penfât à lui , mais 
qu’il le fupplioit de fe fouvenir des der-, 
nieres paroles qu’il lui avoit dites. Il en* 
voya recommander M. Joli au Roi : la 
Reine-Mere prit la parole , & répondit , 

S ue le Roi auroit toujours foin des Gens 
e bien. Un peu avant que de mourir il 
appella Colbert fon Domeftique , & lui 
parla de quelque chofe touchant fes af- 
faires , de la même maniéré que s’il eut 
été en fanté. IL envifagea la mort avec 
une telle fermeté , qu’il dit à M. Joli 
qu’il avoit du fcrupule de ne la pas aflez 
craindre. Son Agonie augmentant il dit 
à un de fes Valets de Chambre , nommé 
Bernoin , en tâtant fon poulx lui-même, 
Je [ouffrirai encore beaucoup. A deux heures 
après minuit il fe remua un peu dans fon 
lit , & dit , Quelle heure ejl-il ? Il doit bien 
être deux heures , M, Joli & Bernoin di- 
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Sent alors entr’eux tout bas qu’il iroit bien 
encore jufqu’à dix heures du matin.Le ma- 
lade enfuite demeura environ une demi- 
heure à prier Dieu , & fouffrant. Alors il 
paiTa , en difant , Hafainte Vierge , ayez, 
pitié de moi , & recevez, mon Ame. 11 expira 
entre deux & trois, le neuvième jour de 
Mars. 

Le Roi s’éveillant appella fa Nourrice 
qui couchoit dans fa chambre , & fortant 
i de fon lit lui fit figne de l’œil pour lça- 
i voir fi le Cardinal étoit mort ; ce qu’il 
! fit de peur d’éveiller la Reine , ou de la 
: troubler par cette funefie vue de la mort , 
qui de foi-même eft toujours affreufe. 
Ayant fçu que ouï , il s’habilla , & fît ve- 
i nir les Miniftres, le Chancelier , leTel- 
i lier, le Sur-Intendant Fouquet, & de 
Lionne; & leur commanda de, ne rien 
expédier fans lui en parler , leur décla* 
tant qu’il ne vouloit point que ceux qui 
demanderoient des grâces s’adrdïaflent 
à d’autres qu’à lui. Il alla enfuite trouver • 
la Reine-Mere. Ils dinérent , & partirent 
le plûtôt qu’ils purent de Vincennes pour 
Venir à Paris. La Reine fut apportée en 
chaife. Le Marquis d’Hautefort fon pre-* >. 
mîer Ecuyer, & Nogent, vieux, mais 
fain , l’accompagnerent toujours à pied. 

•Le Roi étoit affligé de la mort de fon 


Digltized by Google 



8 6 Mémoires four fervir à VHiJloîré 
Minière', & avoit beaucoup pleuré. L# 
Reine fa Mere plus forte que lui, Sc plus 
dégoûtée des Créatures par la connoif- 
fance qu’elle avoit de leurs imperfections 
fentit moins de douleurs. Elle avoit re- 
gretté le Cardinal , âc avoit eu des mo- 
roens où la longue habitude & les bon- 
nes qualités qu’elle avoit aimées en ce 
Minière , avec ce qu’il avoit fait pour 
elle . en chafiant fa Nièce , l’avoient ren-> 
due fenfible à fa mort , mais d’une ma-' 
niere plus tranquille , & le fouvenir de' 
fes ingratitudes petites ou grandes effa- 
çoit aifément ce chagrin. Leurs Majeftés : 
étant arrivées fe débaraflerent de la pref- 
fe qu’ils trouvèrent dans le Louvre , & 
dans leurs Antichambres , & le Roi & la 
Reine - Mere allèrent fe renfermer dans 
le Cabinet de la Reine. Elle fe portoît 
bien de fon Voyage , & par l’état où elle-) 
étoit elle faifoit efpérer au Roi , à la Rei- 
ne fa Mere, &rà toute la France, la'joie 1 
de la voir bientôt Mere d’un Dauphin. 
Cette jeune PrincefTe n’étoît nullement 
affligée de la mort du Cardinal , & l’a- 
mufement que le Roi avoit repris avec ' 
la ComtefTe de Soiflons , quoique foible^ 
en apparence, lui déplaifoit fi fort , que'- 
fi elle étoit chagrine c’étoit feulement » 
parce que félon que le difent les Philofo^ 
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phes , 1 Amant fe transforme en la chofe 
aimée, & que voyant le Roi trifle il étoit 
impoiïible qu’elle fût gaie. Enfin ces trois 
'Royalesperfonncs fe voyant enfembleéloi- 
gnées de l’objet de la mort , commen- 
cèrent à refpirer en repos. Le plaifir de 
‘ la liberté , qu’ils envifagerent avec fes 
charmes ordinaires , & cette agréable pcn- 
fée dans ces premiers mouvemens, les» 
confola.de leur afflidiop. LaReine-Mere 
fut la première qui dit à ceux qui fans 
cefife faifoient revivre le difcours de la 
mort du Cardinal , qu’il n’en falloit plus 
parler , qu’elle craignok que le Roi n’en 
fut malade , & qu’il falloit qu’il s’occu- 
pât à quelque chofe de mieux qu’à des 
paroles inutiles.,. - 

, Le .Roi depuis qu’il voyoit fon Mini- 
ftre pancher vers fa fin , avoit montré qu’il 
vouloit à l’avenir- gouverner fon Royau- 
me. Il difoit qu’il n’approu, voit point la, 
vie des Rois fainéans ., &qui fe laifient, 
mener par le nez* Rajoutait lui même 
à cela qu’il voyoit bien qu’on pouvoir 
lui reprocher qu’il avoit fait ce qu’il bla- 
moit y. mais il attribupit fa conduite paf- 
Sée à l’çftime qu’il avoit eue pour le Car- 
énai, à eau fe de fon habileté , & à cette 
fpümiflîon & dépendance à laquelle fon 
Enfançe l’a voit accoutumé, La Reine fa ; 



8 8 Aietnoires four fervir à Fïïiftoire 
Mere, qui avoit fenti l’incommodité dif 
joug qu’elle s’étoit impofé , ne vouloir 
plusfe foumettre à d’autre PuilTance qu’à 
celle du Roi fon Fils , fi bien qu’elle fou- 
haitoit qu’il voulût travailler lui - mê- 
me pour lui -même. Elle n’étoit point 
ambitieufe , mais elle étoit aflez bonne 
Mere pour vouloir lui aider en tout ce 
qu’elle pourroit. Tous les gens de bien 
étoient dans ce même fentiment , ôc 
le Miniftre en mourant -, Toit par le 
defîr de faire fon devoir en donnant de 
bons confeils au Roi , foit pour ne vou- 
loir point de Succeffeur dans la gloire de 
fa faveur, lui laifla pour principale maxime 
de faire lui-même fes affaires, & de ne plus 
élever de premier Miniffré à ce fuprême 
degré où il étoit monté ; lui avouant que 
par les chofes qu’il auroit pu faire contre 
fon fer vice , il connoifïoit combien il étoit 
dangereux à un Roi de mettre un homme 
dans cet état. Il lui laiflà des Confeils ôc 
des Préceptes eftimables , que le Roi lui- 
même écrivit , afin de s’en fouvenir pour 
fa conduite. 

Ce même jour au matin , le Roi, après 
avoir appris la mort du Cardinal , avoit* 
été enfermé deux heures pour travailler ' 
lui feul au Réglement de fa vie & de fes ; 
paires. Il voulut énfuite faire part de 

fes 
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fesre'folutions aux Grands du Royaume ; 

& quand il fut arrivé à Paris il ordonna 
que tous le lendemain fe trouvaient au 
•Louvre chez la Reine fa Mere à quatre 
heures. Ce'jour-là cette Princelfe alla 
faire fes dévotions au Val-de- Grâce, puis 
étant revenue fur le foir les Officiers de 
la Couronne & les Miniftres étant affem- 
blés , le Roi leur dit que Dieu lui avoit 
ôté un Miniftre qui avoit pris le foin de 
les affaires dans le tems de fa jeuneffe ; 
qu’il s’en étoit û bien trouvé qu’il auroit 
louhaité qu’il lui eût plu de le lui confer- 
ver plus long - tems ; mais puifque fa 
volonté avoit été de l’en priver , qu’il 
vouloir à l’avenir gouverner lui - méhte 
fon Royaume ; qu’il efperoit que Dieu 
lui feroit la grâce de s’en bien acquitter , 

& de bénir les bonnes intentions qu’il . 
avoit d’agir félon la juftice & la raifon ; 
que pour cet effet il ne vouloit point de 
premier Miniftre , qu’il fe ferviroit de 
ceux qui avoient des Charges pour agir 
fous lui félon leurs fondions , & que s’il 
arrivoit qu’il eût befoin de leur confeii 
il le leur demanderoit ; puis if les congé- 
dia. Cette réfolution fut prife pour ref- 
ferrer le fecret des affaires , & pour en 
bannir M. le Prince, & les Grands du 
Royaume , qui tous , s’ils y avoient eu la 
Tome VI, H 
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moindre part , en auroient voulu prendre? 
une plus grande , Ôc auroient affoibli l’au- 
torité Royale autant qu’ils auroient pû. 
Le Roi difpofa de fes heures , & ordonna • 
que tous ceux qui auroient des grâces à 
lui demander lui prefentaiïent des Pla- 
* cets , ôc que les Samedis il y répondroit. 
Après cette cérémonie le Roi & la Rei- 
ne fa Mere étant montés chez la Reine , 
on crut déjà voir fur leur vifage des mar- 
ques de leur fatisfa&ion , ôc il fut aifé de 
.juger que bientôt les défauts du mort 
leur paroitroi'ent plus grands qu’ils ne 
les avoient encore vûs. Car il ne fe con- 
tenait pas d’exercer une puiflance Sou- 
veraine fur tout le Royaume , il l’exer- 
çoit fur les Souverains-mêmes qui la lui 
avoient donnée , n’ayant en plufieurs oc- 
cafions aucune complaifance pour le Roi, 
non plus que pour la Reine , & ne lui 
laiflant la liberté de difpofer de rien de 
confidérable. Il étoit fi jaloux de cette 
Autorité qui ne lui appartenoit pas , qu’il 
vou loit faire les charges de tout le monde, 
fi avare qu’il vouloit gagner fur tout , 
fi défiant qu’il e'toit fort aifé à choquer , 
fi rêveur & fi chagrin la plûpart du teins 
qu’à peine ofoit-on lui rien dire , & fai- 
foit femblant d’être de mauvaife humeur 
pour empêcher ceux qui l’attendoient en 
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foule en fon paffage de prendre ce tems- 
là pour lui parler. C’efl pourquoi il étoit 
impolîïble que depuis le Roi jufques au 
moindre de fes Sujets , hormis peu de 
perfonnes qui lui av oient de grandes obli- 
gations , on ne fût bien aile d’en être 
délivré. 

Le Roi , ce foir-là , ayant fait entrer 
Moniteur le Prince dans le petit Cabinet 
de la Reine , lut devant lui & devant nous 
quelques articles des confeils que ce Mi- 
nière, qui avoit beaucoup d’efprit & une 
longue expérience des affaires , lui avoit 
lailfes par écrit , & qui en effet étoient 
très - bons , & comme on vit que le Ma- 
réchal de Villeroi étoit exclus du Con- 
feil , pour n’avoir jamais été bien remis 
dans les bonnes grâces du Cardinal de- 
puis qu’il avoit été accufé d’avoir manqué 
de reconnoilîance à fon endroit , on s’ima- 
gina que c’ étoit une des chofes qu’il lui 
avoit infpirées. 

Le dixiéme , qui fut le même jour au- 
quel le Roi fit fa déclaration aux Grands 
du Royaume, le Corps du Cardinal qui 
avoit été expofé au peuple le jour précè- 
dent , le fut encore tout ce jour-là. Il y 
eut grand monde qui le fut voir. On lui 
trouva , quand il fut ouvert , une petite 
pierre dans le cœur ; ce que quelques gens 
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dirent convenir fort à la dureté qui lui 
étoit naturelle. 

L’onzième, il fut porté à l’Eglife de 
Vincennes , où fon Service fut fait fans 
beaucoup de cérémonie. 

Voici quelques-uns des Vers qu’on fit 
fur lui après fa mort. 


Enfin le Cardinal a terminé fon fort. • 
François , que dirons, nous de ce grand Péri 
fonnage ? 

Il a fait la Paix il efi mort : 

Il ne pouvoit pour nous rien faire davantage 
Autres. 

Ci gît F Eminence deuxième • 

Dieu mus garde de la troifiéme . 

Autres. r 

Maz/trin fortit de Mazjire T 
Suffit pauvre que le Lazare 
Réduit à la néceffué : 

Mais par les foins dé Anne dé Autriche * 

Ce Lazare rejfufcité 
Efi mort comme le marnais Riche . 
Autres. 


Je ré ai jamais pu voir Jules fain , ni ma- 
lade : 

J'ai reçu mainte rebuffade , 

Dans fa Salle & fur le Degré. 

'Mais enfin je Fai vu dans fon lit de Parade : 
Et je Fai vu fort à mon gré* 
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Le douzième Mars , le Roi pour con- 
tenter cette grande quantité de Grands 
qui autrefois formoient le Confeil , & 
que les brouilleries paflees avgient éle- 
vés à cette dignité , tint Confeil fur quel- 
que matière de guerre étrangère, ou affl- 
uèrent Monfieur , M. le Prince , & tous 
les Princes & Grands qui avoient accou- 
tumé d'en être, tant qu’il plut au Cardi- 
nal d’en tenir , mais depuis quelques an- 
nées il les avoit entièrement abolis. Le 
Roi , les Reines , & toute la Cour , prirent 
le deuil du Cardinal , ce qui ne s’étoit ja- 
mais fait : car les Rois ne le portent que 
des Souverains ou des Princes qui ont 
l’honneur de leur êtreParens , & iLn’étoit 
ni l’un ni l’autre. 

Ces premiers jours ne furent occupés 
qu’à parler des immenfes richefles que 
laifïoit le Cardinal. LeTellier, comme 
fon ami , nous dit alors à la DucheflTe de 
Navailles & à moi , qu'il avoit eu trois 
millions cinq cens mille livres des Charges 
de la maifon de la Reine , que le Roi lui 
avoit données , & que le Minière avoit 
Vendues , jufqu’à celles de Lavandière ; 
qu’ainfî cette fomme , quicompofoitune 
portion de fes tréfors , ne venoit point 
de l’épargne. Il nous dit aufïï pour excu- 
ser fes grandes richefles , & nous mon- 
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trer qu’elles n’étoient point prifes fur le 
peuple , qu’il faifoit de grands ménages & 
trafics dans fes Gouvernemens, & parti- 
culièrement dansBrouage, qu’il jouifloit 
de plufieurs fonds deftinés au payement 
des Ambafifadeurs , de l’Artillerie , de l’A- 
mirauté , & ainfi du refte , qu’il fe char- 
geoit d’y fatisfaire, & ne le faifoit pas, 
en quoi il eft à croire qu’il prenoit beau- 
coup , fans qu’on pût le convaincre de 
rien prendre à l’épargne. J’ai oui dire 
en ce même tems au même le Tellier , 
parlant du Cardinal , que ce Miniftre 
avoit eu deux fuperieures Pallions , le 
delir de la gloire , & celui du bien ; qu’en 
mourant , fa grande fortune , dont il 
parut trop occupé , avoit beaucoup di- 
minué le mérite de fes belles actions , & 

3 u’ainfi il avoit manqué de remplir l’un 
e fes defirs pour avoir trop donné à l’au- 
tre. Je lui ai oüi dire aufïï que deux jours 
avant que le Cardinal mourut il avoit 
voulu écrire fon Teftament , & le met- 
tre au net en de beaux termes , que com- 
me il y travailloit il le prefTa de le quit- 
ter, de peur que cette application ne l’af- 
foiblit trop , & que le Cardinal fe dépita: 
contré lui , & lui dit demi en colere , & 
pourtant en riant ; Laijfez*- moi faire , l<t 
contrainte que vous me faites e/l pire que la 
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mort : & qu’il parut en cet inftant parler 1 
de la mort comme s’il en eût raillé , mais 
que dans quelque autre moment il lui 
avoit dit d’un ton fort ferieux : Voici un 
étrange -pacage , Mon fleur, car je fuis homme 
& pécheur , & je dois craindre les Juge- 
mens de ce Dieu , mais enfin il faut efperer en 
fa mifericorde. 

" Ses Nièces à qui il laiflôit de grands 
tréfors ne le regrettèrent gueres. Un cer- 
tain Italien , leur domeftique , leur repro- 
chant leut ingratitude , leur dit : Mes De - 
moifelles , vous vengez, tous les François de 
la dureté que Àionfieur le Cardinal votre On- 
cle a eue pour eux , par celle que vous avez, 
pour lui. Il difoit vrai, car le Cardinal 
Mazarin , généralement parlant , avoit un 
grand mépris pour la Nation. 

Le Roi fucceda au Royaume de France 
le jour de la mort de Louis Xi II. fon Pere* 
n’ayant alors que quatre ans, mais on peut 
dire que le jour de la mort du Cardinal 
fut véritablement celui de fon Avènement 
à la Couronne , celui où il commença 
d’être Roi , & de faire voir qu’il étoit di- 
gne de l’être, car ce fut alors qu’il voulut 
prendre lui-même le foin de toutes fes 
affaires , de que. toutes les grâces qu’il 

J muvoit répandre fur les Grands & fur 
es petits ne dépendirent que de lui, Poup* 
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cela il commença de regler fa vie de cette 
maniéré. 

Il prit la réfolution de fe lever à huit 
ou neuf heures , quoiqu’il fe couchât fort 
tard. En quittant le lit de la Reine, il 
alloit fe mettre dans le lien ; puis il s’oc- 
cupoit à prier Dieu , & à s’habiller. Ses 
affaires alors Pobligerent le matin de faire 
fermer la porte de fa Chambre , tant pour 
vaquer à ce grand travail , que pour 
éviter la preffe. Le Maréchal de Ville- 
roi , comme ayant été fon Gouverneur, 
& eftimé mériter d’être fon premier Mi- 
niftre, avoit feul la permiflion de le voir; 
ôc dans cette préférence il trouvoit la 
çonfolation de les autres privations. En- 
viron à dix heures le Roi entroit au Con- 
feil , & y demeuroit jufqu’à midi. En- 
fuite il alloit à la Melle , & le relie du 
tems jufqu’à fon diner il le donnoit au 
Public , 6c aux Reines en particulier. 
Aorès le repas , il demeuroit fouvent & 
allez long- tems avec la Famille Royale; 
puis il retournoit travailler avec quel- 
ques uns de fes Minières. Il donnoit des 
Audiences à qui lui en demandoit , écou- 
- tant patiemment ceux qui fe prefentoient 
pour lui parler. Il prenoit des Placets de 
rous ceux qui lui en vouloient donner , 
& y faifoit réponfe à certains jours qui 

étoient 
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i ctoient marqués pour cela ; comme il y 
en aVoit auflï un pour un Confeil de 
- Confcience , qui avoit été établi dans le 
t commencement de la Regence , qu’il 
rétablit en ce tems-là. Comme le feul de- 
j fir de la gloire , & de remplir tous les 
i devoirs d’un grand Roi, occupoit alors 
j fon cœur tout entier , en s’appliquant 
j au travaiT, il commença de le goûter ; 
j ôc l’envie qu’il avoit d’apprendre toutes - 
j: les chofes qui lui étoient nécefTaires , fit 

1 qu’il y devint bientôt fçnvant. Son grand 
{ iens , & Tes bonnes intentions , firent 
t connoître les femences d’une Science 
univerfelle , qui avoient été cachées à 
! ceux qui ne levoyoient pas dans le par*; 
1 ticulier. Car il parut tout d’un coup po- 
i litique dans les affaires d’état , Théolo- 
gien dans celles de l’Eglife , exad en cel- 
les de Finance ; parlant jufte, prenant 
toujours le bon parti dans les Confeils , 
fenfible aux interets des particuliers , 
mais ennemi de l’intrigue (& de la fla- 
terie , & févere envers les Grands de 
fon Royaume qu’il foupçonnoit avoir 
envie de le gouverner. Il étoit aimable de 
fa perfonne , honnête , & de facile accès 
à tout le monde; mais avec un air grand 
6c férieux , qui imprimoit le refped ôc 
la crainte dans le Public , & empêchoit 
Tome VL ,1 
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ceux qu’il confideroit le plus de s’éman- 
ciper même dans le particulier , quoiqu’il 
fût familier & enjoué avec les Dames. 
Une des chofes qui pût un peu contri- 
buer à faire prendre au Roi cette con- 
duite , fut la réputation qu’avoit acqui- 
fe le Roi d’Angleterre depuis qu’il étoit 
remonté fur le Trône. Les grandes louan- 
ges qu’il entendoit lui donner fur la ma- 1 
niere dont il gouvernoit fon Royaume, 
bien moins fournis à fes Rois que le nô- 
tre , lui donnèrent de l’émulation , & 
augmentèrent encore, s’ilfe pouvoit, la 
paillon qu’il avoit de fe rendre plus 
grand & plus glorieux que tous les Prin- 
ces , qui avoient jufqucs - ici porté des 
Couronnes. 

Peu de tems après la mort du Mini- 
Are , fe fit le Mariage de Monfieur avec 
la PrinceiTe d’Angleterre. Le Roi n’avoic 
pas beaucoup d’inclination pour cette 
Alliance. Il dit lui-même qu’il fenroit 
naturellement pour les Anglois l’anti- 
pathie , que l’on dit avoir été toujours 
entre les deux Nations ; mais elle fut ai- 
fément effacée en lui par le Sang qui les 
engageoit à s’aimer , & par l’agréable 
Société , qui dans leur première jeunefte 
les avoit accoutumés du moins à pouvoir 
être amis perfonnellement. La Reine- 
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Mere aimoit la Princefle d’Angleterre. 
Elle la defîroit en qualité de Belle-fille; 
& quand le Cardinal mourut , le Roi fe 
trouva fi engagé à ce Mariage , qu’il 
n’eut pas même la penfée de le rompre. 
Il donna àMonfieur l’appanage d’Orléans, 
tel que le feu Duc d’Orléans l’avoit pof- 
fedé , excepté Blois & Chambor. 

La Princefle d’Angleterre étoit aflez 
grande : elle avoit bonne grâce, & fa 
taille qui n’étoit pas fans défaut , ne pa- 
roifloit pas alors aufli gâtée qu’elle l’étoit 
en effet. Sa bèauté n’étoit pas des plus 
parfaites ; mais toute fa Peri'onne, quoi- 
qu’elle ne fût pas bien faite , étoit néan- 
moins par fes maniérés & par fes agré- 
mens tout -à- fait aimable. Elle avoit le 
teint fort délicat & fort blanc : il étoit 
mêlé d’un incarnat naturel , comparable 
à la Rofe & au Jaflemin. Ses yeux étoienc 
petits , mais doux & brillans , fon nez 
n’étoit pas laid : fa bouche étoit vermeil- 
le, & fes dents avoient toute la blancheur 
& la finefle qu’on leur pouvoit fouhai- 
ter; mais fon vifage trop long & fa mai- 
greur fembloit menacer fa beauté d’une 
prompte fin. Elle s’habilloit & fe coëffoit 
d’un air qui convenoit à toute fa Per- 
fbnne ; & comme il y avoit en elle de 
quoi fe faire aimer , on pouvoit croire 
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qu’elle y devoit aifément réuffir , & 
qu’elle ne feroit pas fâchée de plaire. Elle 
n’avoit pû être Reine ; & pour reparer 
ce chagrin , elle vouloit regner dans le 
cœur des honnêtes gens , & trouver de 
la gloire dans le monde par des charmes 
& par la beauté de fon efprit. On voyoit 
déjà en elle beaucoup de lumière & de. 
raifon, «5c au travers de fa jeunelfe , qui 
jufqu’alors l’avoit comme cachée au Pu- 
blic , il étoit aiféde juger , que lorfqu’elle' 
fe verroit fur le grand Théâtre de la Cour 
de France , elle y feroit urfdes principaux 
rôles. ' 

Ces deux agréables_& illuflresPerfon- 
nes fe marièrent au Palais Royal , le der-: 
nier jour de Mars , en préfence du Roi , 
delà Reine-Mere, de la Reine, & de; 
la Reine d’Angleterre. Cette cérémonie 
fe fit en particulier : il n’y eut que Mef- 
demoifelles d’Orléans , & le Prince de 
Condé feuls , qui furent conviés d’y af- 
fifter, comme les plus proches Parens de 
tous les deux. 

Sur la fin d’ Avril, la Cour s’en. alla à 
Fontainebleau, pour y palier tout le tems 
de la grolfelfe de la Reine; & comme il 
devoit être long , le Roi fit delTein de 
rendre ce féjour agréable par l’accompa- 
gnement des honnêtes plaifirs qui s’y 
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louvoient defîrer. Il eft alTez naturel au* 
hommes de ne compter jamais la beau- 
té de leur Siècle , que par celle de leur 
plus belle faifon. C’eft une matière où 
peu de gens s’empêchent de tomber dans 
le ridicule. Je puis dire néanmoins , que 
fans l’âge ni les fentimens des jeunes Per- 
fonnes de quinze ans , je n’a vois jamais 
vu la Cour plus belle qu’elle me le parut 
alors ; le beau Siècle de la jeunelTe 
de la Reine -Mere m’a été prefque en- 
tièrement caché par mon Enfance, & 
par les années que je demeurai en Nor- 
mandie jufqu’àla mort du feu Roi : & 
je n’ai bien vu que celui qui lui a fucce- 
dé , c’eft-à-dire celui de la Regence , dont 
à la vérité les cinq premières années fu- 
- rent d’une grande prôfoerifé , avec tous 
les divertillemens pombles. Je les goû- 
tai à mon égard dans cet âge floriflTant , 
où prefque tout paroit devoir être admi- 
ré ; mais je préféré celui dont je parle pré- 
sentement. Premièrement la France étoit 
gouvernée par fon véritable Maître , qui 
avoit non - feulement toutes les qualités 
d’un grand Roi, mai* toutes celles d’un 
honnête homme. La Reine- Mere, par 
fa vertueufe conduite , avoit acquis tout 
. nouvellement une grande réputation : 
elle étoit aimée & révérée de tous par fa 
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douceur & fes honnêtes maniérés ; & elle 
faifoit le bonheur des grands & des pe- 
tits , par fa bonté. Elle étoit la confola- 
tion des miferables par fa charité , & par 
la confiance de fa vertu & de fa pieté , 
étant devenue la protectrice des gens de 
bien, on pouvoir dire qu’elle étoit caufe 
des bonnes œuvres qui fc faifoient en 
toute la France. Quoiqu’elle approchât 
alors de foixante ans elle étoit encore ai- 
mable , & fans flaterie on pouvoit dire 
qu’elle avoir de grandes beautés. Outre 
qu’elle avoit de la fraîcheur fur le vifage, 
fes belles mains Sc fes beaux bras En- 
voient rien perdu de leur perfection , & 
les belles trefies de fes cheveux étoient de 
mêmegroiïeur, Sc de même couleur qu’el- 
les avoient été à vingt-cinq ans. Sa fan- 
té , jointe à la douceur de fon naturel; 
la rendoit commode & propre à tous les 
plaifirs où elle pouvoit prendre part. Per- 
fonne ne s’appercevoit II c’étoit la com- 
plaifance plutôt que fon inclination qui 
la convioit d’y aflïfier, & ceux qui ne lui 
con venoient pas elle les voyoit goûter aux 
autres avec plaifiç, La jeune Reine , en 
même tems fa Nièce Sc fa Filie , étoit bel- 
le , vertueufe , & remplie de pieté : elle 
aimoit la retraite un peu plus qu’une Rei- 
ne de France qui fe doit au Public ne la 
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devoit aimer, mais ce défaut étant fondé 
fur fa dévotion meritoit plus de louange 
que de blâme , & devoit être du moins ra- 
cilement pardonné. 

Monfieur , comme je l’ai dit fouvent , 
dtoit un Prince aimable , fpirituel , plein 
de douceur , familier avec tous ; Mada- 
me avoit le don de plaire : elle étoit l’or- 
nement de la Cour , 8c comme le monde 
l’aimoit, elle de fon côté ne le haïfloit pas. 

Elle s’abandonnoit à tout ce que l’âge de 
- feizeans, & la bienféance , lui pouvoient 
alors permettre. Elle le faifoit avec gaie- 
té & emportement. Le Roi continuoit à 
aimer la Reine fa Mere , 8c cette illuftre 
Mere l’aimoit encore plus qu’elle n’avoit 
fait par le pafifé ; fi cela pouvoir être. Ni 
l’ambition ni la jaloufie ne troubloient 
leur repos. 

Le Roi ne cherchoit que la gloire , 8c 
la Reine fa Mere n’en délirant que pour 
lui , 8c fçaehant toutes chofes , elle étoit ♦ 

contente pourvû qu’elles fe fiflent bien ; 
aimant autant ou plus qu’elles fufient fai- 
tes par lui que par elle-même. Elle aimoit 
la Reine fort tendrement, & cette Prin- 
ceflfe alors ne pouvoir être contente fi elle 
n’étoit auprès d’elle. Monfieur avoit tou- 
jours vécu cordialement avec la Reine fa 
, Mere 3 & cette illuftreMere, pour i’en 
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récompenfer , lui avoir donné pour fertl- 
me la îoeur d’un grand Roi , avec laquelle 
il pouvoit trouver beaucoup de douceur. 
Cette jeune Princeffe qui jufques-là n’a- 
,voit eu pour prote&rice que la Reine- 
Mere , étant femme de Monfieur , & en- 
tièrement unie à la Maifon Royale, fçut 
bientôt effacer par fon mérite le dégoût 

3 ue le Roi avoit paru avoir pour elle pen- 
ant fon Enfance. Elle lui étoit devenue 
agréable non-feulement par fa perfonne , 
mais par l’inclination qu’elle avoit aux 
mêmes plaifirs. La Reine - Mere les or- 
donnoic d’abord elle-même , & tâchoit 
d’y établir l’innocence , & d’en retran- 
cher le péril qui d’ordinaire fe rencon- 
tre dans les emportemens de tous les jeu- 
nes gens , & particulièrement des Grands. 
Enfin toute la Famille Royale vivoit dans 
une union & une concorde peu commu- 
ne. Cette paix en produifoit une toute 
entière dans la Cour , cù il eût été hon- 
teux de ne pas fuivre l’exemple de leur 
augufte Maître. La vertu & la pieté 
y regnoient , par celle dont les Rei- 
nes faifoient profeflïon. Elles s’occu- 
poient en prières plus que le Roi , pour 
fatisfaire pleinement au Titre glorieux 
que l’on a donné à notre Sexe, en l’appel- 
lant devor. 
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- Le Roi qui jufqu’alors avoit été, ou 
avoit paru fage , fembloit en toutes cho- 
fes vouloir toujours porter à jufie Titre 
celui de Très-Chrétien. Il ne fouffroit 
aucun vice; les débauchés ne lui plai- 
foient pas , & il avoit de l’horreur pour 
les Blâfphémateurs & pour les Impies. 
De fi bons fentimens , par les foins vigi- 
lans& pieux de la Reine fa Mere, avoient 
aboli les duels , de forte que les bra- 
ves gens n’étoient point deshonorés pour 
refuler de fe battre. En cela tous les 
. Régnés pâlies le dévoient , ce me femble, 
céder à cet heureux commencement du 
fien ; puifque la Vertu , l’Innocence & 
la Paix , paroifibient régner fur le Trô- 
ne , non - feulement à l’égard de ceux 
qui l’occupoient , mais en quelque ma- 
niéré à l’égard de ceux qui vouloient en 
approcher; c’eft-à-dire , autant que la 
malice naturelle de l’homme , fes foiblef- 
fes , & fes pallions le pouvoient permet- 
tre. Car il n’y a point de tems , ni même 
■ de bons exemples qui les en puifient en- 
tièrement exempter. 

Cet état de profperité qui rendoit 1^ 
Cour fort grotte , y faifoit régner les 
plaifirs abondamment. Le Prince de Con- 
fié , après Monfieur , y tenoit le premier 
rang , & le Roi avoit une grande confi- 
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deration pour lui ; & ce Prince , que les 
differentes expériences qu’il a voit faites 
avoient tout-à-fait changé , fai Toit voir 
qu’il étoit auffi grand par fbn humilité 
êc fa douceur , qu’il l’a voit été par ces 
viftoires. Le Duc d’Anguien fon Fils s 
quoique bien jeune , donnoit en tou- 
tes occafions des marques de fon efprit 
& de fa fageffe. Plufîeurs fois le Roi, 
les Reines , Monfieur & Madame , étant 
fur le Canal , dans un Bateau doré en 
forme de Galere , où prenant le frais 
Leurs Majeftés faifoient la collation , 
Monfieur le Prince les fervit en qua- 
lité de Grand-Maître , avec tant de ref- 
peét & d’un air fi libre , qu’il étoit im- 
pofiîble de le voir agir de cette ma- 
niéré , & fe fouvenir des chofes paflees, 
fans louer Dieu de la Paix prefente. 
Aufîî la goûtoit-il avec plaifir , difant 
lui-même que quand le Royaume renver- 
feroit , il leroit toujours inféparable dç 
fon devoir. 

Nous voyions le Duc de Beaufort , cç 
Chef des Importans & des Frondeurs , le 
- Roi delà Halle du tems jadis , s’empref- 
fer de fuivre par tout le Roi fon Maître, 
6c chercher à lui plaire ; tantôt recevant 
les Plats de la main de Monfieur le Prin- 
ce , à caufe que la Barque étant trop pe* 
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lite pour y faire entrer les Officiers , ce$ 
Perfonnes feules y pouvojent être ; tan- 
tôt à la Chaffe, où le plaifir du Roi s’ac- 
commodant au fien particulier , il faifoit 
paroître par l’ardeur qu’il avoit à com- 
! battre les Bêtes devant lui , qu’il auroic 
plus volontiers encore combattu fes Enne- 
1 mis , pour lui montrer que s’il s’étoit au- 
trefois écarté des bonnes voies , fon mal- 
heur l’y avoit entraîné plûtôt que fon in- 
clination. Outre les Princeffes & les Da- 
mes qui étoient à la Cour, les Filles des 
deux Reines & de Madame y tenoient 
une grande place , & parmi elles il y en 
avoit de très-belles. Le Bal , les Comé- 
dies , les Promenades en Calèche 6c les 
Chafles étoient fréquentes. Enfin rient 
de tout ce qui peut divertir ne fembloit 
manquer dans cet agréable féjour. Les 
differentes Cours & les differens Jardins 
de Fontainebleau paroifToient des Palais 
6c des Jardins enchantés , & fes Deferts 
des Champs Elifées. Mais ce n’eft pas 
dans ces chofes que confifte le bonheur 5 
il fe trouve bien plutôt dans l’exercice 
de la vertu & dans la paix avec foi- mê- 
me } 6c avec ceux que nous aimons , & ' 
la puiffance des plus grands Rois , l’a- 
bondance de toutes chofes dont ils jouif- 
fent , 6c la facilité qu’ils ont de prendra 
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toutes fortes de plaifir , ne fait pas plt» 
leur félicité que celle de leurs Sujets. En 
voici des preuves* 

:• Deux mois ou environ s’étoient pafTés 
dans cet état , où de tous côtés les cho- 
fes fembloient plÛEÔt reprefenter la ma- 
niéré dont on vivoit dans le Siècle d’or , 
• que celle dont on vit ordinairement dans 
.celui où nous fommes , lorfque l’inno- 
cence des plaifirs de notre florilTanteCour 
fut empoifonnée par l’amertume > qui 
pour l’ordinaire en eft inféparable. La 
Vertu & la Pieté y avoient paru quel- 
que tems en faveur , mais l’ambition tic 
toutes les antres pallions ne furent pas 
long'terrïs fans leur faire la guerrre , tic 
quelque foin que la Reine - Mere prît 
pour les y maintenir , elles firent voit 
bientôt que comme la vie de l’homme 
eft une vapeur qui s’élève de la terre tic 
fe diflïpe en un moment , la raifon tic la 
vertu font aifées à fe troubler & à fe cor- 
rompre, &qu’ainfi fon bonheur n’eft pas 
de durée. Quoique la Reine-Mere eût du 
chagrin de ces fréquentes promenades 
du Roi avec Monfieur & Madame , Pu-» 
nion intime tic l’amitié folide du Roi tis 
d’elle ne fut point altérée. Comme elle 
étoit jufqu’alors la confidente de fes plai- 
firs, tic que d’autre côté elle lui avouoit 
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gue la Reine fa Fille ne pouvant fe ré- 
soudre de le perdre de vue , s’affligeoit 
bien fouvent de chofes qui en effet n’é- 
toient rien , elle lui difoit auflï qu’il lui 
devoit pardonner des mauvaifes humeurs 
qui vcnoient d’un excès de tendreffe qu’- 
elle avoit pour lui, & tâcher de lui don- 
ner le moins d’inquiétude au’il lui feroit 
itnpoflible. En même toms elle témoignoit 
à Madame que fes veilles & fes parties 
de Chaffe pouvoient incommoder fa fan- 
té, mais la jeunefTe ne fe rend pas aifé- 
ment à la raifon , & prend pour des ré- 
primandes les meilleurs confeils qu’on 
lui donne. Cela fit que les divertiflemens 
continuèrent de la même force , & il ar- 
riva une chofe qui fit plus d’éclat que ces 
galanteries qu’on cachoit avec grand foin, 
La Ducheire deNavailles, Dame d’Hon- 
neur de la Reine , avoit eu d’abord la 
PrincefTe Palatine pour Sur-Intendante. 
La derniere qui avoit eu autrefois cette 
Charge dans la Maifon de la Reine-Me- 
re , étoit Madame de Chevreufe , veuve 
du Connétable de Luines fon premier 
Mari , & elle l’avoit exercée alors avec 
tous les avantages tant des honneurs que 
du fervice. La DuchefTe de Navailles ne 
laifTa pas de s’oppofer à la première pof- 
feffion qu’elle en voulut prendre. Elle 
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foutint que Madame de Chevreufe étoit 
Favorite quand elle exerça cette Charge, 
& que les grandes prérogatives dont elle 
avoit joui étoient plutôt une ufurpation 
qu’une pofleflïon légitimé. La Princefle 
Palatine, foutenuë par la Reine-Mere, 
remporta néanmoins fur les principales 
fondions de cette Charge que la Dame 
d’Honneur lui difputoit ; & il fut dit , 
avant que le Cardinal mourût , que Ma- 
dame la Princefle Palatine recevroit les 
fermens de tous les Officiers , comman- 
derait dans la Chambre , & aurait les 
honneurs : mais , par la puiflance du Mi- 
niftre, ce fut à condition qu’elle fe défe- 
rait de fa Charge au bout de deux mois. 
Depuis cette Sentence , foit par maladie, 
par politique , ou engagement , elle fut 
toujours éloignée de la Cour; & quand 
le Cardinal vint à mourir elle parut s’en 
défaire volontairement , ainfi que je l’ai 
dit , entre les mains de la Comtefle de 
Soiflons. Le Cardinal crut y pouvoir laif- 
fer fa Nièce , avec l’agrement & la fou- 
miffion de la Dame d’Honneur , parce 
que le DucdeNavailles lui devoit toute 
fa grandeur , âc mourut content de la 
tailler dans ce pofle. La Duchefle de Na- 
vailles ne fut pas néanmoins fatisfaite de 
ce changement. Elle avoit cru peut-être 
en parlant au Cardinal qu’elle fouffriroit 
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plus facilement la ComtefTe de SoifTons 
qu’une autre ; ou plutôt elle s’étoit flâtée 
de cette douce illufion que l’éloignement 
de la PrincefTe Palatine pourroit avoir 
des fuites favorables pour elle, mais après 
la mort du Cardinal , l’efpoir qu’elle avoit 
eu de fe voir fans Sur- Intendante à l’a- 
venir , fit qu’elle fe trouva encore in- 
commodée de celle-là- Elle fçavoit que 
cette PrincefTe étoit pleine de l’orgueil 
que donne la faveur où elle s’étoit tou- 
jours vue depuis fon enfance, & par cette 
raifon elle en pouvoir craindre les mau- 
vais effets. Quand le Roi & les Reines 
partirent pour. Fontainebleau , la Com- 
teffe de SoifTons qui avoit de même fenti 
qu’elle ne jouiroit pas de fa Charge fans 
quelque chagrin , avoit querellé la Du- 
chefTe de Navailles brufquement , & fur 
des chofes afTez injuftes. Cette Dame, d’a- 
bord retenue par la confideration de ce 
qu’elle devoit à la mémoire du Cardinal 
Mazarin , lui répondit d’une maniéré qui 
fit voir qu’elle fe fouvenoit des bienfaits 
qu’elle en avoit reçus. Le Roi en fut con- 
tent , & blâma la ComtefTe de SoifTons 
de fon emportement. Elles eurent enfuite 
une grande converfation , & il fembla que 
de bonne foi elles avoient réfolu de faire 
juger leurs fondions , & le Roi leur per- 
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mit d’en chercher les preuves , foit dans 
la Chambre des Comptes , foit par leurs 
Lettres. Celles de la Dame d’Honneur, 
dont la Charge a été de toute ancienne- 
té la plus belle qu’une femme de qualité 
puiffe avoir à la Cour , lui étoient favo« 
râbles. Elles lui donnoient les honneurs, 
avec la fonction de commander dans la 
Chambre & de recevoir les fermens des 
Officiers , fans qu’il fut marqué dans les 
Lettres des Sur-Intendantes , qui étoient 
des Charges érigées nouvellement, que 
les Rois eulfent eu aucune intention d’ô- 
ter ces avantages aux Dames d’Honneur, 
& néanmoins la pratique avoit été diffe- 
rente de ce qui étoit écrit en la perfonne 
de la derniere Sur-Intendante Madame 
de Luines. Ces Dames furent quelque ef- 
pace de tems en paix , mais fur les preu- 
ves elles fe défendirent le mieux qu’elles 
purent. La Ducheffe de Navailles batail- 
la en femme de cœur & d’efprit , ôc je 
tâchai de la fervir le mieux qu’il me fut 
poffible. Ses raifons étoient aüez bonnes 
pour le pouvoir faire fans bleffer l’équi- 
té , mais à dire le vrai , malgré l’amitié 
que j’avois pour elle , & le peu que jede- 
vois à la Comteffe de Soiffons , j’aurois 
fouhaité qu’elle eût pu vaincre en cette 
occafion fes fentimens naturels , qui fu- 
rent 
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-Jrent alors un peu trop forts fur tout ce 
qu’elle defira,& qu’elle crut devoir faire.Si 
•en faveur de la gratitude qu’elle étoit obli- 
gée d’avoir pour le feu Cardinal Mazarin 
elleavoit examiné fes intérêts avec moins 
d’exaditude, elle y auroit rencontré deux 
grands biens enfemble & la gloire & lerepos. 

Le Roi paroifToit avoir encore de l’a- 
mitié pour la Comtelîe de Soilfons ; ce 
refie d’attachement avoit toujours in- 
quiété la Reine ; & le peu de foin que 
cette PrincefTe avoit de lui plaire , lui 
donnoit quelquefois un jufte prétexte de 
fe plaindre d’elle. La Reine mere fui voit 
doucement les inclinations de la Reine 
fa Fille , car autant à fon égard qu’à celui 
de la Reine , cette nièce du Cardinal , 
comme je l’ai déjà dit , n’avoit jamais bien 
fatisfait ù fes devoirs. Ces dégoûts obli- 
gèrent la Reine à protéger la DuchefTe 
de Navailles ; & la PrincefTe Palatine , 
qu’elle conlideroit étant éloignée de la 
Cour , elle ne fe foucioit plus de foute- 
nir les intérêts de la Sur-Intendante. 

Le Roi , dont les intentions étoient 
droites , ayant écouté les raifons de part 
. Sc d’autre , régla les fondions de la Sur- 
Jntendante & de la Dame d’honneur. I’l 
donna à la première les honneurs de pre- 
fenter la Serviette , de tenir la Plotte , ÔÇ 
Tome VI. ' K. 
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de donner la Chemife avec le comman- 
dement dans la Chambre ; & les fer- 
mens & tout le relie à la Dame d’hon- 
neur, c’eft-à-dire fervir à table , la pré- 
férence dans le Carotte , & dans le Loge- 
ment; bien entendu qu’en l’abfence de la 
Sur-Intendante la Dame d’honneur fer oit 
toutes les fondions enfemble. D’abord on 
crut que ce Jugement étoit très-favorable 
à la Sur-Intendante , & Madame de Na- 
vailles crut tellement être maltraitée 
qu’elle eut la penfée de fe retirer. La Rei- 
ne m’ayant commandé de lui dire qu’elle 
la prioit de ne la point quitter , elle de- 
manda en grâce au Roi qu’il lui permît 
qu’elle pût demeurer auprès de la Reine 
la Maitrette fans faire nulle fondion. Elle 
difoit qu’elle ne pouvoit pas avoir l’hon- 
neur de fervir la Reine à table , fans lui 
donner la Serviette. Le Roi s’expliqua, 
& lui dit qu’il voulûit qu’elle la donnât 
quand elle ferviroit à table , & qu’il ne 
prétendoit pas que quand elle auroit la 
Chemife entre les mains elle l’offrît à Ma- 
dame la Comtette de Solfions, mais qu’iï 
entendait qu’elle acheveroit le Service 
qu’elle auroit commencé. Il lui fit voir auf- 
fi l’avantage qu’il lui laittoit , en lui don- 
nant la place dans le Carotte , préférable 
ment à la Sur-Intendante. Enfin fans qu’l- 
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y eut rien de changé dans l’écrit , les Ex' 
plications du Roi lui furent fi favorables , 
qu’alors Madame la Comteife de SoilTons 
trouva qu’elle avoit perdu fa caufe. Elle 
ne put fouffrir de fe voir privée du princi- 
pal honneur qui étoit celui de prefenter 
la Serviette; parce qu’elle ne lui reffoit 
qu’^n l’abfence dé la Dame d’honneur, & 
par confequent quafi jamais , Madame de 
Navailles n’étant pas même tenue de la 
lui offrir quand elle auroit commence le 
Service. La douleur qu’elle reilentit fut 
fi grande que le Comte de Soiffons fon 
Mari fit appeller en Duel le Duc de Na- 
vailles , par le Chevalier de Maupeou. 
Ce Duc comme Chrétien , refufa de fe 
battre : il le fit aufiï par le refpeâ: qu’il 
portoit à la mémoire du feu Cardinal , 
en fe fouvenant des grâces qu’il avoit re- 
çues de lui ; ce qu’il fentoit en fon parti- 
culier avec beaucoup de reconnoillance. 
Il fit même ce qu’il put pour anéantir 
dans l’arne de la DucheflTe fa femme l’a- 
nimofité de la difpute, Sc le defir delà 
vi&oire , mais il n’y réuflït pas. Elle crut 
qu’elle étoit obligée de défendre les 
droits de fa Charge ; ce qu’elle fit avec 
une fermeté inflexible ; 6 c fon ennemie 
trouva les moyens de s’en venger forte- 
ment. Grâces à Dieu , par les foins du 

Kij 


Digitized by Google 



II 6 Mémoires pour fervir à FHiJfoirë 
Roi 8c de la Reine fa mere, les plus va.il- 
lans, comme je l’ai dit , ne tenoient plus 
à honte de refufer le Duel ; & celui-là 
qui le fit dans une occafion fi célébré, 8c 
dont la valeur ne pouvoit être mife en 
doute , en donna une grande preuve. 

Ce fut alors que toute la Cour fe par- 
tagea. Monfieur le Prince , Monfieur le 
Duc , 3c quafi le Prince de Conti , Mari 
d’une Nièce du Cardinal Mazarin, toute 
la Maifon de Guife 8c celle de Vendôme , 
hormis le Duc de Mercœur, furent tous 
pour le Duc de Navailles. Le Comte de 
Soiflbns qui l’avoir emporté à la céré- 
monie de l’Entrée de la Reine , par la 
faveur du Cardinal , fur les autres Prin- 
ces, fe trouva alors malgré le Sang de 
Bourbon , & d’Autriche , qu’il portoit 
dans fes veines, prefque abandonné de 
tout le monde , 3c comme il avoit du coeur 
il le fentit beaucoup fans doute , 3c ne 
manqua pas de fe venger , en publiant que 
le mari 3c la femme étoient des ingrats à 
l'egard du Cardinal , à qui ils dévoient 
toute leur fortune. Ils fe défendoient de 
ce reproche , en difant qu’ils avoient, com • 
me il étoit vrai , bien fervi le Cardinal Ma- 
zarin , 8c que s’il eût vécu il n’auroit pas 
IbufFert qpe fa Nièce les eût voulu per- 
dre , puisqu’il les avoit toujours allez bien 
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. traités pour pouvoir efperer ccrte graçp 
de lui. Un jour que la ComtelTe de Soif- 
fons faifoit ces mêmes reproches à la Du- 
chelTe de Navailles , cette Dame lui ré- 
. pondit ces mêmes paroles : Madame , je 
fuis ajfurée que fi Monfieur le Cardinal pou- 
< voit revenir au monde , il feroit jilus content 
de mon coeur que du vôtre. Cette réponfe 
fut applaudie, & l’infenfibilité des Nièces 
blâmée autant qu’elle méritoit de l’être. 
La fuite de cet Appel fut facheufe auCom- 
te de SoiiTons. Le Roi ne l’ayant pu igno- 
rer , pour donner un exemple mémorable 
de fa juftice, l’exila de la Cour , & le trai- 
ta félon toute la rigueur des Edits. De-là 
naquirent de grandes animolîtés de part 
& d’autre. 

Les deux Reines prirent le parti de la 
Dame d’Honneur, non-feulement parla 
raifon du Droit , mais par Celle de l’in- 
clination & de la bonne volonté , qui ell 
la plus forte de toutes. L’application & les 
foins de la ComtelTe de SoiiTons étoient 
d’avoir le Roi chez elle , de lui plaire , ôc 
d’avoir part à fes promenades & à fes di- 
vertilfemens. Le Roi aimoit chèrement 
la Reine , & ne lui donnoit aucun fujet 
de le foupçonner d’en aimer d’autres plus 
qu’elle , mais la force des foupçons de 
cette PrincelTe étoit lï grande , que qualî 
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•fans y penferelle fe trouvoit ennemie de 
ceux-mêmes qu’elle ne haïïïoit pas j parce 
qu’elle avoit naturellement de l’averfion 
pour tout ce qui la féparoit du Roi. Ma- 
dame alors qui commençoit de faire une 
grande figure à la Cour fe déclara pour la 
ComtefTe de SoifTons , non-feulement par- 
ce que Monfîeur la tenoit pour fon amie, 
mais parce que fa jeuneffe la convioit à 
fe divertir , qu’elle vouloir une Compa- 
gnie en fa perfonne qui pût être agréable 
au Roi , & que la Reine vivant d’une vie 
pieufe & auez retirée ne lui étoit pas fi 
propre : de plus la Reine lui auroit été 
îuperieure , & la ComtelTe de SoifTons de 
toute maniéré , & pour avoir befoin de 
protection , lui devoit être fort foumife. 
Madame fe fouvenoit avec quelque no- 
ble dépit que le Roi l’avoit autrefois mé- 
prifée quand elle’avoit pû prétendre de 
l’époufer ; & le plailir que donne la ven- 
geance lui faifoit voir avec joie de con- 
traires fentimens qui paroilfoient s’éta- 
blir pour elle dans l’ame du Roi. Mon- 
iteur deliroit auflî de plaire au Roi , & \ï 
voyoit que la conlîdération qu’il pouvoit 
avoir pour Madame lui étoit avantageu- 
fe. Ces trois Perfonnes , chacune peur 
leur intérêt, fe voulant plaire les unes 
aux autres , & lefang & la nature les ob- 
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lîgeant à cette union , elle commença de 
paroitfe aufïî grande qu’elle Pétoit en 
effet. La ComtefTe de Soiffons , du con- 
fentement de tous les trois , y avoit été 
afïociée comme agréable au Roi & né- 
cefTaire à Madame ; mais Madame lui- 
étoit plus nécefTaire encore , car étant 
abandonnée des Reines , & pas autant 
foutenue du Roi qu’elle l’auroit fouhai- 
té , elle eut befbin d’appeller les plaifîrs 
à fon fecours , Sc de fortifier fon droit 
par la complaifance qu’elle avoit pour 
les moindres chofes qui venoient à l’ef- 
prit du Roi. Delà fuivant leur inclina- 
tion qui portoit un Prince de vingt-deux 
ans à fe divertir , & une Princeffe de fei- 
Ze ou dix-fept à fuivre fon exemple , les 
plaifîrs le jour , les repas & les promena- 
des jufques à deux ou trois heures après 
minuit dans les bois commencèrent de 
s’introduire Sc de fe pratiquer d’une ma- 
niéré qui avoit un air plus que galant , & 
ou la volupté paroifîoit devoir bientôt 
corrompre une vertu qui avoit été avec 
fujet autant admirée qu’il étoit rare de 
la poffeder à fon âge. A cette vue la Rei- 
ne s’allarme & s’afflige de fçavoir le Roi 
trop occupé d’autres objets. La Reine- 
11 mere [d’abord condamne fes frayeurs , & 
lui dît qu’il n’cfl pas jufte qu’elle veuille 
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contraindre le Roi , & que les honnête! 
plaifirs qu’il prend ne lui dévoient pas fai** 
re de la peine. Leur continuation alla 
néanmoins jufqu’à une telle extrémité , 
qu’enfin la Reine-mere me commanda 
de confeiller à Madame d’apporter quel- 
que modération dans fes divertiffemens. 

Cette jeune Princeffe dévoie avoir de 
la confiance en moi , tant par l’honneur 
que la Reine d’Angleterre me faifoit de 
me fouffrir avec bonté , & de me croire 
attachée à fes intérêts , que par les fer- 
vices aflidus que je lui rendois en toutes 
occafions auprès de la Reine fa belle-me- 
re. Je lui en parlai , & comme elle étoit 
douce & complaifante elle me parut vou- 
loir fuivre mes avis , & les reçut de bon- 
ne grâce. Aulîï puis-je dire avec vérité 

S u’ils étoient tels , que fans choquer le 
.oi , & fans manquer à lajufte complai- 
fance qu’elle lui devoit, fi elle m’avoit 
fait l’honneur de me croire , elle auroit 
confervé les bonnes grâces du Roi , fe fe- 
roit établie fortement dans fon eftime ôc 
dans celle de toute la Cour , & auroit fa- 
tisfait à ce qu’elle devoit à la Reine fa 
belle-mere , qui étoit en elle une obliga- 
tion indifpenlable ; mais elle méprifa tous 
ces biens qui ne lui auroient coûté qu’un* 
peu de retenue, dont elle auroit tiré un 

avantage 
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avantage admirable , car fe privant feu- 
lement des promenade^ qui choquoient 
la bienfe'ance , & qui ^dévoient mcom- • 
moder fa fanté , & montrant au Roi d’y v 
renoncer par fon propre fentiment , le 
Roi l’en auroit louée , puifque ce qui eft 
raifonnable infpire toujours Peftime en 
ceux qui ont de la raifon. Elle auroit auffi 
par le même moyen acquis un grand mé- 
rite auprès de la Reine-mere , lui fai- 
fant doucement connoître qu’elle prenoit 
çétte conduite pour lui plaire , mais par 
fes fentimens elle fe trouva naturelle- 
ment oppôfce à la prudence. Madame 
écouta les confeils que je lui donnai , 

6c me rebuta par les mouvemens de fon 
cœur ; ils la portoient à fuivre âpre- 
> ment tout ce qui ne lui paroifïoit pas cri- 
minel ; ni entièrement contraire à fon de- 
voir, & qui d’ailleurs la pouvoit diver- 
tir. Par une Lettre que je reçus alors de 
la Reine d’Angleterre, on peut voir quel- 
le étoit inquiété de ce qui fe pafloit à 
Fontainebleau , & de ce que la Reine- * 
mere étoit mal fatisfaite de la conduite 
de Madame : elle me commanda de la 
fèrvir comme une autre elle-même. Je 
l’avois fait avec toute la fidelité que j’é- 
tois obligée d’avoir pour elle, & je con- 
tinuai de le faire ; mais cette jeune Prin>; 

Tome FI, L 
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ceffe ne voulut pas profiter de mes bon- 
nes intentions. La Copie que je croi de- 
voir mettre ici a §tè prife fur l’Original. 

J’en ai beaucoup gardé de celles que cet- 
te grande Princeflè m’a fait l’honneur de 
m’écrire , _c^ui marquent la bonté & la 
beauté de fon efprit. La longue habitu- 
de qu’elle avoic à la Langue Angloife a- 
voit un peu corrompu fon François , mais 
le bon fens &laraifon s’y trouvent par- 
faitement. 

Copie d'une Lettre de Henriette- Marie de 
France , Reine d? Angleterre. 

», T E croi que dans votre arae vous di- 
x tes , cette Reine cP Angleterre ne fe fou- 
» vient guère de moi.. Cela n’efi; pas vrai,. À 
» Moniteur de Montaigu vous dira que 
«je m’en fuis fouvenue dans l’effeftif. 

• » Par ces Lettres j’avoue un peu de pa- 

« refTe , & que j’ai eu tort de ne vous a- 
«,voir pas mandé la fatisfaftion que j’ai 
* eue d’avoir reçu deux de vos Lettres. 

« Je vous en demande la continuation , 

« pourvu que vous en ayez le loifirja- 
» yant vu hier des Dames qui reviennent 
«.de Fontainebleau, qui difent que vous 
« êtes toujours auprès des Reines, & que 
« l’on ne fçauroit avoir accès avec yo^s» . 
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.Je crains même que par Lettres l’on « 
n’en aura point , de la manière qu’elles œ 
parlent. Si vous avez bien du bruit où « 
vous êtes , j’ai ici beaucoup de filence « 
qui efl: plus propre à fe fouvenir de fes « 
amies , dont je crois que vous êtes afiTez « 
perfuadée d’être du nombre , & pouvez « 
être allurée de la continuation. Vous« 
avez avec vous un autre petit moi-mê- <« 
me , qui eft fort de vos amies , je vous « 
-allure. Continuez d’être des liennes: « 
e’eft allez vous dire. » 

Peu de tems après la Reine-mere me 
commanda aulfi de confeiller à la Reine „ 
qui me faifoit l’honneur d’avoir quelque 
confiance en moi , de fouffrir avec plus de 
patience les divertilTemensdu Roi, & de 
lui reprefenter qu’il devoit être le maî- 
tre de fes allions , qu’elle n’avoit pas de 
véritable fujet de s’allarmer, & que la 
vertu de ce Prince paroifloit attaquée , 
mais non pas vaincue. Elle trouva bon 
que je travaillalTe à les unir d’amitié , la 
Reine & Madame. Quoiqu’elle aimât 
beaucoup plus la Reine, elle confideroic 
. aflfez Madame , & auroit été ravie de les 
voir bien enfemble. Je travaillai à cette 
union, & Dona Maria Molina Aiïaffata* 
* C’eft et qu’on die en France , première fem- 
me de Chambre. 

Li] 
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de la Reine & favorite , qui étoft 
yne fort bonne perfonne , & pleine de 
bonne volonté. Nous trouvâmes les 
moyens par nos raifops de .calmer Famé 
déjà Reine, autant qu'il étoit poflïble 
de* le faire. Elle demeura faiisfaire de 
nos confeils , & les regarda comme des 
marques de notre afFedion à fon fervice» 
Madame , à qui j’en parlai félon nos pror 
jets , me parut de même allez contente de 
nous ; mais ce que je lui dis fur ces deux 
jnatieVes ne fut pas ignoré du Roi , & il 
lui fut dit fans doute d’une maniéré def- 
ayantageufe pour moi. Je ne veux pas fça- 
yoir d’où procéda mon malheur , car ce 
qui regarde les perfonnes Royales doit 
.être pour nous des myfteres de refpeêt. 
Madame pouvoit même en avoir parlé 
fans aucun defTein de me nuire , & par un 
motif de confiance qui dans l’intention de 
<cette jeune PrincelTe n’avoitpeut-être rien 
de contraire à la probité. Quoi qu’il en 
foit , Madame la Coratefle de Soiffons le 
fçachant , elle qui me regardoit comme 
amie de Madame de Navailles fon enne- 
mie , trouva ie moyen d’empoifonner tout 
ce qui venoit de moi , & de faire haïr au 
j3.pi mes applications à obéir aux Com- 
mandemens delà Reine famere.. Le Roj 
jfùi en parla» & lui dit, montrant d’avoir 
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du chagrin contre moi , qu’il trouvoit- 
mauvais de ce que j’étois li Couvent tête 1 
à tête avec la Reine , & de ce que j’avois 
donné des confeils à Madame qui paroif- 
fbient en quelque façon s’oppofer à Ce» 
divertiflemens. La Reine fa raere me dé-- 
fendit généreufement ; & comme le bien , 
qui en de certaines occafion9 déplait , n© 
laille pas d’imprimer en l’ame de ceux qui 
le connoiflent quelque trait d’eftime, le 
Roi ne pouvant m’accu fer de rien qui pût 
être contre fon fervice , & fçachant de la 
Reine fa mere que je n’avois agi que par 
fon ordre , témoigna qu’il avoir quelque 
bonté pour moi , avouant à la Reine fa 
mere , à ce qu’elle me fit l’honneur de me 
dire , qu’il étoit vrai qu’il avoit trouvé la 
Reine de meilleure humeur depuis que 
j’avois eu l’honneur de lui parler , mais 
voulant me facrifier à Madame la Com- 
teire de Soifions qui me haïfloit mortelle- 
ment , il continua de me traiter comme fi 
en effet j’avois mérité fa haine ; fi bien 
qu’il défendit à la Reine de me fouffrir 
chez elle aux heures particulières. Par une 
fi forte marque de fon averfion il me fit 
aifément comprendre que ma fortune étoit 
en mauvais état , mais ne trouvant rien en 
moi qui fût capable de me donner de la 
honte > je fentis en cette occafion que l’in- 
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nocence eft un grand préfervatif pour de 
tels maux; je crus même devoir efperer 
que le Roi ayant beaucoup de lumière Sc 
d’équité, connoitroit tôt ou tard que mes 
intentions & mes paroles av oient été con- 
formes à mon devoir. 

Un jour parlant à la Reine-mere de 
toutes ces chofes , enfermée avec elle 
dans fon Oratoire , je conclus avec cette 
Princefle que nous étions tous fort mal- 
heureux de ne nous pas appliquer à aimer 
& fervir Dieu plûtôt que les Rois f puifi- 
que ceux-là ne connoiflent point le cœur , 
quelque fidelité que nous ayons pour eux: 
ils fe peuvent tromper en maltraitant les 
plus innocens , de la même maniéré que 
s’ils étoient coupables. C’efl: un grand 
mal de ne pouvoir toujours efperer des 
Souverains une jufle rétribution de no- 
tre affeéHon & de notre fidelité à leur 
fervice , mais c’efl; du moins un grand 
adouciflement à nos miferes que d’en pou- 
voir trouver d’aflez raifonnables pour 
fe pouvoir confoler avec eux-mêmes des 
maux qu’ils font capables de nous faire 
fouffrir. Mes fautes enfin ne me firent 
point rougir : elles augmentèrent la bien- 
veillance que la Reine-mere & la Reine 
avoient pour moi. Beaucoup de perfon- 
nes des premiers de la Cour voyant que 
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la Reine- mere avoit quelque confiance 
en moi , & ne fçachant pas quelle feroit 
la fin de ces petits commencemens de 
brouillerie, me firent de grands compli- 
mens , & me témoignèrent vouloir pren- 
dre quelque part au déplaifir que j’avois 
d’avoir déplu au Roi , à qui par mon de- 
voir & par tant d’autres raifons je devois 
fouhaiter de plaire. Le bruit courut que 
je ferois difgraciée ; mais il eft à croire 
que le Roi n’y penfa pas, & ce bruit fe 
diflïpa par les marques publiques que je 
reçus de la bonne volonté des deux Rei- 
nes. La Reine-mere le lendemain me com- 
manda d’aller chez la Reine de fa part , 
pour lui dire quelque chofe : elle le fit 
étant à fa* toilette, & parlant tout haut , 
afin que fi par hafard & par malheur ma 
defobéifiànce déplaifoit au Roi, elle eut 
droit de me défendre. Deux jours après 
cette PrinceflTe étant chez la Reine, leurs 
Majeftés m’envoyerent chercher par un 
Valet de Chambre. Il me trouva dans la 
grande Allée qui va au Chenil. J’y fus 
avec quelque crainte , car l’état où j’étois 
me tenoit dans une continuelle Inquié- 
tude. En entrant dans le Cabinet de la 
Reine, où étoient ces deux grandes Prin- 
ceffes , environnées du cercle & de beau- 
coup de monde , mes frayeurs fe dillïpe- 
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rent , car en me voyant arriver elles fe mi- 
rent à rire, & m’étant approchée de la 
Reine-mere elle me fit l’honneur de me 
dire qu’elle me vouloit voir feulement 
pour me faire bonne mine devant la Com- 
tefie de Soiflons , & ajouta : Sans avoir 
rien à vous dire je veux vous parler beau- 
coup , & tout bas , afin de lui faire dépit. Le 
foir allant à la Comedie , & paflant par 
l’Apartement de la Reine, où j’étois dans 
un coin , elle fe détourna de fon chemin , 
& venant me trouver dans ce même en- 
droit du Cabinet , me dit encore en riant : 
Je continue la Comedie , car la Comtefie de 
Soijfons qui me fuit fe retiendra de vous mû- 
re auprès du Roi , voyant que je vous confia 
dere. 

Cette petite aventure , comme il pa- 
roit par les chofes que je viens de dire , 
contribua beaucoup à irriter la Reine 
contre la Comtefie de Soifions, & com- 
mença de faire naître dans le cœur de la 
Reine-mere de véritables chagrins con- 
tre Madame , qui s’augmentèrent extrê- 
mement par le peu de foin qu’elle prit 
alors tle la fatisfaire. Ces dégoûts firent 
imaginer aux Courtifans que la volupté 
pourroit peut-être détacher le Roi de la 
Reine fa mere , mais ce grand Prince pa- 
roifloit fi lié à fon devoir , & fi naturelle? 
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ment vertueux , que cette divifion n’ar^ 
riva point. L’heure des plailirs paiïee il 
revenoit toujours à la Reine fa mere; il 
lui rendoit ce qu’il lui devoit en qualité 
de Fils bien-aimé , & témoignoit avoir 
beaucoup de confidération pour elle. Non 
feulement il l’aimoit , mais il lui difoit 
des chofes qui faifoient voir aufîï qu’il 
l’eftimoit : dans le vrai elle lui en don- 
noit fujet par fon defintereffement , & 
par l’arfèâion tendre & refpeétueufe quel-- 
le avoit pour lui. 

Les derniers jours du mois de Mai , le 
Prince de Conde dit au Roi qu’on avoir 
trouvé à Auxerre un Portrait de Henri 
IV. attaché à un poteau-, avec un poi- 
gnard qui lui traverfoit le fein , & une 
Jnfcription Latine fort criminelle qui re- 
gardoit fa Perfonne. Le Roi lui répon- 
dit : Je m en confole , on n’en a pas fait au- 
tant contre les Rois fainéant. Un jour difant 
en confidence à quelque perfonne qu’il 
eftimoit , que s’il avoit jamais la guerre 
il vouloit y aller en perfonne , & celui- 
là ayant répondu que ce feroit une gran- 
de imprudence , & quafi un défaut à un 
Roi , de hafarder ainfi fa vie ; & que la 
France avoit autrefois beaucoup foufFert 
de la valeur imprudente de François I. 
Le Roi prit la parole , & lui dit : Impru- 
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dent tant qu’il vous plaira , mais avec tout 
cela cette imprudence l’a mis au rang des 
grands Rois. Il fit alors un nouveau Com- 
mandement au grand Prévôt de châtier 
ceux qui jureroient , avec toute la févé- 
rité poflïble. 

Dans ces jours mêmes la Reine-mere 
Voulut s’acquitter d’une promefïe qu’elle 
avoit faite il y avoit long-tems à Mada- 
me de Chevreufe , de l’aller voir à Dam- 
pierre , pour être deux ou trois jours en 
ce lieu. On y traita d’une grande affaire, 
& ce voyage fervit en partie à décider de 
la deftinée d’un Miniflre qui alors pa- 
roifioit dans un grand crédit. Le Cardi- 
nal Mazarin, avant que de mourir , avoit 
donné , à ce qu’on a dit des avis au Roi 
contre le Sur-Intendant Fouquet : il le 
croyoit trop prodigue defes Finances , & 
il lui confeilla d’inftaller Colbert fous 
lui , pour veiller à fa conduite, & arrêter 
la profufion de fes libéralités. Le Tellier 
aimoit l’Etat & n’aimoit pas Fouquet , du 
moins il ne l’eftimoit pas : & Colbert 
fon allié qui avoit été fon Commis , <5c 
qu’autrefois il avoit donné au Cardinal 
pour le fervir dans le maniment de fes 
affaires domeftiques , lui étoit alors fort 
agréable. Il le croyoit tout à lui , & fe per- 
fuada qu’il garderoit toujours fur cet 
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homme une entière fupériorité. Cette 
raifort l’obligea de prendre foin de fa 
fortune, oc de travailler à le mettre en 
état de lui aider à détruire celui qu’il 
croyoit fon ennemi. Ils voulurent fe join- 
dre enfemble pour leur avantage parti- 
culier , & montrèrent au Roi ne délirer 
que celui de l’Etat & de fon fervice. Ce 
Prince » qui connoifïoit les défauts du 
Sur-Intendant , reçut leurs avis, qui étant 
autorifés des confeils du feu Cardinal , 
Ôc fortifiés par la mauvaife conduite de 
Fouquet, eurent l’effet que produifent 
d’ordinaire les fautes des Particuliers , ÔC 
les deffeins fecrets de ceux qui paroiffent 
defîntéreffés & fidèles. La Ducheffe. de 
Chevreufe, par des motifs que je ne fçai 
point , parla à la Reine-mere contre le- 
Sur-Intendant , & fous l’apparence du- 
bien public lui fît en fon particulier beau- 
coup de mal. Laigue , qui fouvent étoit 
dangereux ou propice à beaucoup de 
gens , fut celui qui fit agir Madame de 
Chevreufe. Son étoile étoit de fe mêler 
de tout , âc comme il étoit attaché à cette 
Princeffe par beaucoup de liens ,’ il em- 
ployoit fon efprit à ce qui lui convenoit 
le plus. 

La Reine étoit partielevingt-fept Juin 
pour aller à Dampierre, ôc avoit mené 
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Madame exprès avec elle pour mettre 
quelque interruption aux Promenades 
qui lui déplaifoient , mais à fon retour 
ce fut la même chofe ; & les plaïfirs de 
Fontainebleau continuèrent de donner 
quelque chagrin à la Reine-mere. Com. 
me raifonnable elle trouvoit^ impoflîble 
qu’un Roi h jeune , 6c qui donnoit beau- 
coup *d’heures au travail , pût s’empêcher 
d’en donner quelques-unes à fes divertif- 
femens , mais comme mere & chrétienne 
elle craignoit la force de cet âge , 6c les 
périls que la volupté fait rencontrer à 
ceux qui la fuivent. Monfieur > qui avoït 
laifïe engager Madame dans les promena- 
des & lesplaifks, un peu plu&que la bien- 
féànce ne le permettoit , commen^oit à fe 
fâcher de cet excès. Sa prefence 6c les 
innocentes intentions de Madame qui 
dans ce tems-là ne paroilïoient avoir d’au- 
tre objet que le plaifîr en général , en 
otoit tout le danger; mais cette affiduité, 
quand elle parut nécefTaire à Monfieur , 
lui fut plutôt une peine qu’un divertifTe- 
ment , 6c changeant de fentiment il eut 
de la répugnance pour les chofes même 
qu’i 1 avoit d’abord approuvées. 

La Reine - mere voulant remedier à. 
tontes ces mauvaifes difpofitions , fe plai- 
gnit de Madame au petit Milord Mon»- 
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ffigu Ton ancienne créature , puis en par- 
la au Comte de faint Alban Minière de 
la Reine d’Angleterre, leur difant que 
cette PrincexTe ne prenoit nulle mefure 
avec elle fur fa conduite , & ne la confi- 
deroit en rien. Elle voulut qu’ils fiflènt 
part de les plaintes à la Reine d’Angle- 
terre ,qui menoit une vie douce à Coq- 
lorabe , dans une maifon qu’elle y avoit 
achetée . Elle y cherchoit la paix , & ne 
connoiflant que de bonnes inclinations 
dans l’ame de Madame , ne s’inquiétoit 
point encore tour de bon de fes actions , 
parce qu’elle les croyoit éxemtes de blâr 
me. 

Dans ces mêmes tems le Roi fe déclara 
avoir de l’inclination pour MademoifeL- 
lede la Valiere* une des filles de Mada- 
me. Elle étoit aimable , & fa beauté avoit 
de grands agrémens par l’éclat de la blan- 
cheur & de l’incarnat de fon teint , par 
le bleu de fes yeux qui avoient beaucoup 
de douceur , & par la beauté de fes che- 
veux argentés qui augmentoit celle de 
fon vifage. Madame , & la QomtefTe de 
Soiffons , d’abord en parurent contentes : 
elles y contribuèrent de leur complaifanr 
ce & il fembla qu’elles teooient à bon- 
heur d’être déchargées par cette voie des 
petits chagrins de la Reine. Ea Reine- 



1^4 -Mémoires pour fervir à ïHifloire 
mere s’affligea de 'cette nouvelle paflîon; 
elle crajgnoit le danger de quelque côté 
qu’il pût venir, mais elle fut conseillée 
de ne s’y point oppofer avec -violence, 
ôc fa prudence lui fit aprouver & fuivre 
ce Confeil , d’autant plus que quelques 
jours auparavant elle avoit été Soupçon- 
née de m’avoir commandé de faire ra- 
mener de Fontainebleau à Paris Made- 
moiselle de Ponts , par Madame du Plef- 
iîs mon amie , afin de la fouftraire aux 
yeux du Roi qui paroifïoit ne la pas haïr. 
Cependant perfuadé que j’étois caufe de 
ce voyage il en fit des plaintes à la Reine 
Sa mere , allez fortes pour lui faire con- 
noître qu’il étoit néceffaire qu’elle mo- 
dérât fon zele. La vérité étoit que la Rci- 
ne-mere craignoit cette fille , dont les 
maniérés un peu trop libres lui déplai- 
foient : elle, auroit Souhaité que les per- 
sonnes qui avoient du pouvoir Sur elle 
l’euffent conviée à demeurer à la Cour 
avec plus de régularité. Voilà la feule 
choSe qu’elle me commanda de dire à 
mon amie , & qu’elle lui feroit plaifir 
d’en parler à la Maréchale du Plefiïs afin 
qu’elle la prît avec elle , mais elle ne me 
témoigna nullement vouloir qu’elle par- 
tît de Fontainebleau , comme le Roi le 
.çrut. Je n’en parlai point non plus à Ma- 
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dame du Plefîîs. Elle l’amena à Paris par 
un empreffement inutile de vouloir plai- 
re à la Reine- mere, enfaifantplus qu’elle 
ne lui avoit demandé. Ce defîr avoit pour 
fondement un certain intérêt qui la re* 
gardoit elle feule , & qui pour mon mal- 
heur caufa beaucoup de bruit contre mci. 
Le prétexte qu’elle prit pour enlever Ma- 
demoiselle de Ponts fut de lui dire que 
le Maréchal d’Albret étoir malade ; & il 
l’avoit été fi peu qu’en arrivant à fa porte 
an nous dit qu’il étoit forti. Cette fineffe , 
qui étoit en effet fort ridicule , déplut au 
Roi avec raifon , & quoique je n’euflTe re- 
<çu ni donné cet ordre , il ne laifTa pas de 
me donner beaucoup de chagrin. 

Le tempérament que la Reine-mere 
apporta à modérer cette nouvelle inclL* 
nation du Roi pour Mademoiselle de la 
Valiere , fut de l’en avertir cordialement, 
en lui reprefentant ce qu’il devoit à Dieu 
ôc à fon Etat ; & qu’il devoit' craindre que 
beaucoup de gens ne fe fervilfent de cet 
attachement pour former des intrigues 
qui pourraient un jour lui nuire. Elle le 
pria aulli de lui aider à cacher fa pafïïon 
à la Reine , de peur que fa douleur ne 
caufât de trop mauvais effets contre la 
vie de l’Enfant qu’elle portoit. Le Roi 
cftirna fon fécond confeil , & ce fecrejt 
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fut obfervée de toute la Cour avec tant de 
foin que la Reine , qui alors étoit grade 
de quatre ou cinq mois de Monfeigneur 
le Dauphin , acheva de pafifer le tems de 
fa groiïeiïe fans le fçavoir. 

Ce qu’on appelle ordinairement la bel- 
le Galanterie produifit alors beaucoup 
d’intrigues. Le Comte de Guiche quel- 
que tems après fut éloigné , pour avoir 
eu l’audace de regarder Madame un peu 
trop tendrement. Comme il eft à croire 
qu’elle étoit fageen effet , elle voulut que 
le public fût perfuadé qu’elle avoit été 
de concert avec le Roi & Monfieur pour 
l’éloigner : mais fon éxil fut court, ôc on 
peut s’imaginer que ce crime n’a voit pas 
beaucoup offenfé celle qui en étoit la cau- 
fe , car cette paflîon paroifïant alors def- 
approuvée par elle, ne pouvoit félon les 
fa,ufifes maximes que l’amour propre in- 
ipire , lui apporter que de la gloire. 

La Ducheffe de Valentinois , fœur du 
Comte de Guiche , & fille du Maréchal 
de Grammont, qui avoit épouféle Prin- 
ce de Monaco , demeura à la Cour après 
lui ; mais elle n’y demeura guere , à caufe 
que l’enjouement ou plutôt l’emporte- 
ment de cette Dame lui fit faire mille 
intrigues pour le retour de fon frere, & 
m.ême lui fit faire quelques railleries .con- 
tre 
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tre le refpe& qu’elle devoit à la Reine- 
mere. ' Elle étoit tendrement aimée de 
Madame , & la fœur de ce coupable étoit 
traitée de favorite ; il étoit jufte de ré- 
compenfer en elle les fentimens du frere , 
qui en fa perfonne pouvoient être inno- 
cemment payés. Madame ne pouvoit vi- 
vre fans elle , elle étoit de toutes fes pro- 
1 menades ; fi bien qu’elle faifoit éclore 
chaque jour non pas des fleurs fous fes 
pas , comme feignent les Poètes qu’il ar- 
rive aux Nymphes de la chafte Diane , 
mais des querelles, des brouilleries , 8 c 
> beaucoup de ces riens , qui font capables 
de produire de grands événemens. La 
Reine - mere en appréhendant les fuites 
la fit eloigner auflï-bien que fon frere , 
& il parut quelque tems après que ce fut 
avec une grande raifon qu’elle avoit ap- 
préhendé fa conduire , parce qu’étant ai- 
mable , fpirituelle & jeune , elle étoit aulîi 
fort emportée dans fes paflîons. 

Les Seigneurs Anglois firent ce qu’ils 
purent pour raccommoder Madame avec 
la Reine fa Belle-Mere. Le Comte de 
faint Alban lui offrit que fi elle vouloit 
laiffer aller les chofes lelon les défirs de 
la jeunefle , ôc félon les plaifirs qu’ils efli- 
moient innocens , Madame la ferviroi^ 
auprès du Roi, & travailleroit à les 
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nir toujours unis. La Reine- mere qui nô 
regardoit que f<5n devoir , & qui de plus 
étoit contente du fond du cœur du Roi 
fon Fils ; leur répondit , à ce qu’elle me 
fit l’honneur de me dire le même jour , 
qu’elle ne vouloit auprès du Roi les bons 
offices de qui que ce Toit ; qu’elle ne de- 
firoit que fa gloire , & ne lui donnoit que 
des confeils entièrement definterefles; que 
tant que le Roi les recevroit comme il 
avoit fait jufqu’alprs , elle feroit fatisfaite 
de lui ; mais qu’auffi-tôt qu’elle fe ver- 
roit dans la néceffité d’un tiers , & avoir 
befoin des bons offices auprès de lui , elle 
le quitteroit & s’en iroitau Val-de-Gra- 
ce pafTer le relie de fes jours en repos. 
Elle en dit autant plufieurs fois au Sur- 
Intendant Fouquet, & à tous les autres 
qui , afpirant à la faveur , vouloient l’en- 
gager à protéger leur fortune, en lui pro- 
mettant leurs fervices auprès du RoL 
Elle ne vouloit prendre aucunes mefu- 
res pour fe conferver de l’autorité ; fon 
delfein étoit feulement de faire ce qu’elle 
croyoit julte & raifonnable. Elle a réulïï 
à ce qu’elle a déliré défaire : par fa vertu 
& fa douceur elle a remédié à beaucoup 
de maux, & d’ailleurs elle n’a jamais eu 
beaucoup da puilTance , parce qu’elle a 
toujours négligé d’en avoir. 
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La Reine -mere a voit raifon de fe te- 
nir liée feulement au Roi par les chaînes 
de la tendreffe , qui la faifoit entrer dans 
tout ce qui paroifïoit lui pouvoir être 
avantageux ; car il n’avoit rien de fecret 
pour elle. Outre les avis qui lui furent 
donnés à Dampierre , par la Ducheflfe de 
Chevreufe contre Fouquet , le Roi lui 
confia le defir qu’il avoitde le perdre. 

Il envoya traiter cette affaire avec elle 
par le Tellier ; & quand il partit pour al- 
ler à Nantes fur la fin du mois d’Août , 
ce fut à elle feule à qui il dit le deffein 
qu’il avoit de le faire arrêter en ce lieu. 
La Reine-mere en fut fâchée , elle confi- 
deroit ce Miniftre , parce qu’il étoit fort 
attaché au foin de l^fervir, & même du 
confentement du Roi il lui envoyoit de 
l’argent, ce qu’elle avoit befoin pour le 
fecours des pauvres ; mais ne pouvant 
manquer au fecret du Roi , ni juftifîer 
Fouquet fur les criminelles. accufations 
qui furent faites contre lui , qui toutes 
n’étoient pas injuftes , il fallut qu’elle en- 
trât dans le projet qui fut fait pour fa rui- 
ne , & qu’elle écoutât ceux qui étoient 
dans la confiance du Roi , qui lui vin- 
rent rendre compte de fes réfolutions fur 
ce fujet. 

Lescondudeursde ladifgrace de Fou- 
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quet avoient averti le Roi non feulertiei 
de fes défordres dans les Finances , ma 
encore des Attentats qu’il fembloit pr< 
méditer contre l’Etat. Selon les jugemer 
que le Roi en fit , & félon les explication 
qu’on leur donna , ils fe trouvèrent énoi 
mes ; & le Roi qui avoit réfolu d’y reme 
dier allant en Bretagne, prit toutes le 
mefures nécefîaires pour ce deffein t eftiixu 
pour lors une des plus importantes affai- 
res de l’Etat. 

Le Roi partit pour ce voyage le vingf- 
neuviéme Août. 11 étoit encore tendre- 
ment attaché à la Reine , & fa nouvelle 
pafïïon n’ avoit pas effacé les légitimés 
fentimens qu’il avoit pour elle. 11 parut 
que cette féparati<^| lui donna un fenfîble 
déplaifir , il jetra des larmes qu’il vou- 
lut cacher au public , mais qui étant vues 
de celle qui en étoit la caufe la confo*- 
lerent de tous fes maux. Cette douleur 
lui donna de la joie , & cette joie aug- 
menta de beaucoup le chagrin qu’elle eut 
de fe féparer de celui qu’elle aimoit ïi 
chèrement. 

Auflîtôt que le Roi fut à Nantes H 
voulut éxecuterfon deflein contre le Sur- 
Intendant , lequel s’étoit engagé à ce 
voyage malade d’une fièvre double-tier- 
ce \ mais fa raifon qui f étoit beaucoup 



c? Année? AiHh-lche. (i 66 i.) tqt 
plus le fit fuivre le Roi , parce qu’il 
avoit de grands defleins pour l’établifîè- 
ment 'de fa fortune & de fa faveur , qu’il 
vouloit conduire à leur" fin. Ses hautes 
penfées le firent tomber dans le précipi- 
ce , & l’excès de fon ambition fut la four- 
ee de fes malheurs. Le Roi , qui fçavok 
qu’il avoit acheté quafi tous les hommes 
de la Cour , n’ofa re confier à fon Capi- 
taine des Gardes pour l’arrêter r il fe fer- 
vit de d’Artagnan , créature du feu Car- 
dinal , qui comroandoit fesMoufquetaires. 
Comme le Sur-Intendant fortit de chez 
le Roi , & qu’il vouloit retourner chez 
lui , il fut averti par la Feuillade qu’il y 
avoit quelque ordre contre lui. Lef Sur- 
Intendant recevant cet avis , au lieu de 
fe mettre dans fa Chaife , voulut entrer 
dans celle d’un autre pour fe fauver , mais 
d’Artagnan quilefuivoit & qui avoit l’œil 
fur celle où il devoit fe mettre, voyant 
qu’il ne venoit pas , le pourfuivit com- 
me il alloit déjà prendre un chemin dé- 
tourné. Il l’arrêta de la part du Roi , & 
le fit mettre auffi-tôt dans un Caroffe qui 
étoit préparé pour cet effet. On le fit en- 
fuite entrer dans une maifon pour lui fai- 
re prendre un bouillon ; & on lui prit les 
papiers qu’il avoit fur lui. Il fut mené à 
Angers , & fa femme à Limoges, Peux 
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Maîtres des Requêtes eurent ordre en m 
me tems d’aller chez lui fceller tous Tes p 
piers,ce qui fe fit avec diligence. Ils fure 
portés au Roi, qui les vit, & fit fur tous d 
remarques confiderables & judicieufes ; c 
qui m’aété dit par un * de ceux qui furet 
employés à cette commifiion. Bruan, prir 
cipal Commis de Fouquet , prit la fuite 
Gourville , celui dont j’ai parlé dans le re 
cit des guerres civiles , qui s’étoit fait Fi 
nancier, eut ordre de fuivrela Cour. Le 
Roi envoya fceller dans toutes les maifons 
de ce Sur-Intendant , à Vaux , à Paris , & 
à S. Mandé. Comme on l’arrêta il fe tour- 
na vers un de fes gens , & dit feulement , 
Ma i S. Mandé. 11 avoit raifon de crain- 
dre qu’en ce lieu on ne trouvât dequoi lui 
faire fon Procès , car il y avoit des chofes 
qui parurent devoir deshonorer fa raifon 
& ternir fa mémoire , en le rendant mé- 
prifable aux gens de bon fens, & à ceux 
qui font profellîon de fagelTe. Madame 
du Plefiis-Belliere fon amie & fes freres, 
furent avertis par cet homme à qui il avoit 
dit ces mots , & s’ils avoient voulu ils au- 
roient eu le tems d’aller brûler tous fes 
Papiers; mais Madame duPleïïîs, à ce 
qu’on afçu depuis , ne voulut pas le faire, 
croyant qu’il avoit tout brûlé avant que 
de partir. 

* M. de Bouchcrat. 
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La Reine-mere ayant reçu un. Courier 
du Roi, envoya chercher le Chancelier & 
fon Capitaine des Gardes. Elle fit fcëller 
à Fontainebleau la maifondu difgracié, 
& envoya , comme je l’ai déjà dit , fceller 
les autres lieux qui lui appartenoient. On 
mit garnifon dans toutes fes maifons , Sc 
même chez Bruan fon premier Commis , 
comme ayant plus.de part à fes fecrets 
que nul autre. Ses enfans , par la permif- 
non de la Reine-mere , furent menés à 
Paris par Madame de Brancas , dont le 
mari depuis peu avoit acheté la Charge 
de Chevalier d’honneur de la Reine-me- 
re , & qui fe trouvant ami de cet hom- 
me ne les voulut pas abandonner. Ils fu- 
rent mis entre les mains de leur grand- 
mere, qui étoit une fainte. Quand elle 
fçut le malheur de fon fils , elle remer- 
cia Dieu de fes difgraces , efperant qu’el- 
les romproient les chaînes qui le tenoient 
attaché au péché , & contribueroicnt à 
fon falut. 

Le Roi étant de retour à Fontaine- 
bleau [ le huit Septembre ] , on fut 
long - tems à ne parler à la Cour que 
de la difgrace de Fouquet , de cet- 
te grande chute , de fes deffeins chi- 
mériques Sc ambitieux , & de toutes les 
intrigues qu’il ramaffoit en fa perfonne > 
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à deffein de fe faire premier Minière. 

Belle-Ile fut d’abord le premier objet 
qui offenfa les yeux du Roi, il y avoit 
fait travailler , l’a voit munie de canons , 
& l’avoit rendue une Place forte. Sa fi- 
tuation la rend telle par nature , & les 
foins de cet homme avoient commencé 
de la rendre capable d’être on jour un 
inflrument de quelque grande guerre à 
l’Etat , par le voifinage d’Angleterre ; 
mais comme toutes chofes ont diverfes 
faces , elle pouvoir être auffi une forte 
barricade contre les attaques de ceux de 
cette Nation. Les amis de Fouquet ont 
dit , & il eft à croire qu’ils ont dit la vé- 
rité , que ce Sur-Intendant , qui en effet 
étoit capable par fon genie & par fon ef- 
prit de beaucoup de grands defTeins , 
avoit eu celui d’y faire bâtir une Ville , 
dont le Port étant bon devoit attirer tout 
le trafic du Nord , & privant Amîterdam 
de ces avantages , rendre par là un grand 
fervice au Roi & à l’Etat. On l’accufa d’a- 
voir eu des intelligences avec les An- 
glois , mais cette accufation fe trouva 
mal fondée. Les malheureux ne manquent 
pas de crimes , & celui-là paroilfant cou- 
pable il n’y eut point de modération dans 
les jugemens qui fe firent d’abord contre 
IuL II avoit acheté le. Duché 4e Panthié- 


Digitized 



t? Anne £ Autriche. (1661.) 14J 

vre en Bretagne , fortie depuis peu de la 
mairon de Vendôme , pour payer leurs 
dettes ; & on difoit que l’ayant il fe vou- 
îoit faire Souverain de cés Pays-là. Ce 
dernier article étoit un dire , qui n’a pas 
été vérifié ; mais il eft certain que faifanc 
fortifier Belle-Ile , & ayant à fes gages 
prefque tous les gens de la Cour, il avoir 
b mine d’un homme fort ambitieux ; ôc 
comme il avoit famé élevée , on croyoit 
qu’il étoit capable de tout. 

On lut fes papiers & fes Lettres ; on en 
trouva de plufieurs perfonnes de la Cour, 
les unes pleines de beaucoup d’intrigues 
politiques, ôç les autres de beaucoup de 
galanteries. Par elles on vit qu’il y avoit 
des femmes & des filles qui pafToient 
pour fages ôc honnêtes qui ne l’étoient 
pas , & on connut manifeftcment que s’il 
avoit une grande ambition , il n’avoit pas 
moins d’emportement pour la volupté. Il 
y en eut même de celles-là qui fouffrirent 
pour lui , qui firent voir que ce ne font 
pas toujours les plus aimables, & les plus 
jeunes, ni les plus galants, qui ont les 
meilleures fortunes , ôc que c’en: avec rai- 
fon que les Poètes ont feint la Fable de 
Danaé & de la Pluie d’Or. 

Le Roi envoya commander à Madame 
du Plefiis-Belliere d’aller à Monbrifon 
Jome Vf. N 
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en Forêt. Celle-là étoit amie de Fouquet, 
.& à ce qu’on a dit avoir beaucoup aidé à 
r lui gâter l’efprit par toutes Tes intrigues. 
Elle le .ferv oit particulièrement à entre- 
tenir les liaifons qu’il avoir avec les 
principaux de la Cour , elle avoit beau- 
coup d’efprit & d’ambition. Les hon- 
nêtes gens s’en trouvoient bien : ils en- 
troient dans fes intérêts, & pour les ep 
payer elle trouvoit toujours le moyen die 
les obliger. Elle avoit marié fa fille au 
Marquis de Crequi , frere du Duc , hon- 
nête homme , brave , & qui avoit beau- 
coup de réputation. L’habileté de ma- 
dame du Plefiïs fa Belle -mere fut fî 
grande , qu’elle le fit Général des Gaie- 
tés peu de tems avant le voyage de Nan- 
tes. On vit alors quafî finir la maifbn du 
.Cardinal de Richelieu. Le Duc de Riche- 
dieu fon neveu avoit eu cette Charge , & 
le Gouvernement du Havre; mais par l’or- 
dre de la Cour , & par la néceflîté où le 
mettoient fes dépenfes déréglées , il fi? 
.défit de l’une & de l’autre. Le Roi vou- 
lut mettre le Havre entre les mains du 
'Duc de Navailles , qui en fut quitte pour 
cent mille écus qu’il donna. Le Marquis 
de Crequi , qui avoit obtenu avec beau- 
coup de peine la permjfiïon de récom- 
|>enfer fa Charge de Général des Qaîe-; 
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Mes , en paya des fommes immenfes , qui 
apparemment étoient forties de la bourfe 
du Sur-Intendant , aux dépens du Roi ; 
ce qui fit voir l’extrême ambition de ce 
Miniftre , & celle de madame du Pleffis 
Ton amie. Elle crut avoir fait un grand 
coup pour fon Gendre , mais elle fe vit 
deux mois après , en partie par cette mê- 
me caufe, tomber dans la difgrace & dans 
le malheur , & eut le déplaifir de voir ren- 
verfer pour lors la grandeur & la fortune 
du Marquis de Crequi , à qui fon alliance 
a voit été nuifîble , parce qu’elle fefit dans 
on tems où déjà le Roi étoit dégoûté du 
Sur-Intendant. Le Roi , quinze jours 
après fon retour de Nantes, ayant éxilé 
cette Dame, envoya Carnavalet, Lieu- 
tenant des Gardes du Corps , à Bethune, 
dont le Marquis de Crequi étoit Gouver- 
neur , pour y commander au lieu de lui ; 
& ordre aux Galeres de ne le point recon- 
noître pour Général. 

Peu de perfonnes à la Cour fe trouvè- 
rent exemtes d’avoir été fàcrifier au Veau 
d’Or; & comme par un malheur fort ex- 
traordinaire pour eux le Sur-Intendant 
gardoit toutes les lettres qu’on lui écri- 
voit , le Roi Sc la Reine fa Mere les ayant 
toutes lues , y virent des chofes qui 
•firent tort à beaucoup de perfonnes. Il y 
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aY oit à Saint Mandé un Cabinet où Ppft 
alloit par un chemin fouterrain , qui avoit 

• une fortie de l’autre côté du chemin chez 
un de fes Secrétaires , & allez loin de fà 
jnaifon. On trouva dans ce Cabinet une 
inftru&ion qu’il gardoit dans fes papiers , 
où il ordonnoit de tout ce que fes amis 
dévoient faire en cas qu’il fut arreté. Ce 
qu’il vouloit qui fervit à le fauver, fer- 
vit à le convaincre de fon crime; & corn- 
ue ce qu’il demandoit d’eux étoit des 
crimes de Leze-Majetfé , il les mit tous 
en état d’avoir befoin de la clemence du 
iloi , qui pouyoit croire qu’il n’avoic 
pas fait cet écrit fans leur en avoir fait 
part. H fembloit néanmoins que beau- 
. coup de gens y étoient nommés , qui. 

en effet étoient gens de bien & bons fer- 
. viteurs du Roi. C’épit une rêverie qu’il 
avoit a.utorifée de quelque apparence de 
yçrité par le foin qu’il avoit eu de la con- 
server. Madame du Pletfïs-Belliere y 
étoit nommée comme fur-intendante de 
tout le deirein : on lui envoya des gardes, 
& elle fut traitée plus feverement que 
jes autres, 

Qn a dit qu’on avoit trouvé des Poi- 
fons chez lui , «5c on eut quelque foup* 
çon qu’il avoit empoifonné le feu Cat> 
4jnô|; Ce qui peu de jours après fut rog 
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ûu rang des contes ridicules. Sa mere fur 
voir la Reine-Mere à Fontainebleau : elle 
fe jetta à fes pieds , ôc en fut reçue avec 
bonté ; car outre qu’elle étoit le fecours 
des miferables, elle le vouloit être de Ce- 
lui-là en particulier. Elle avoit eu , peu 
auparavant, la difgracô de ce Minilire, 
quelque petit chagrin contre lui , en cci 
que voulant fe défaire de fa Charge de 
Procureur Général , & la Reinc-Mere 
ayant fouhaité qu’il s’en démît entre les 
mains de Fieubet fon Chancelier, qu’elle 
confideroiqil ne le voulut pas faire, quoi- 
qu’elle ait cru qu’il en avoit donné fa pa- 
role , mais ce manquement n’avoit pas 
fait une grande impreiïîon fur fon efprit , 
& ne l’empêchoit pas de travailler auprès 
du Roi , pour adoucir fa mifere & fon 
malheur. 

Dans ce mois de Septembre mourut 
Nogent , ce grand parleur , qui par fes 
boufonnerics avoit acquis plus de cent 
mille livres de rente. Ce mauvais plaifant 
qui avoit tant parlé pendant fa vie , ne fit 
parler perfonne après fa mort. Elle arriva 
lors qu’on ne penfoit qu’à célébrer la dif- 
grace de Fouquet , fi bien que le filence 
fut la feule récompenfe des paroles fuper- 
ilues qu’il avoit dites dans le Cabinet , où 

N iij 
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n’étant ni eflimé , ni haï , il fut aifémenf' 
«nféveli dans l’oubli. 

Sur la fin du même mois mourut auflî 
Mademoifelle de Beaumont. Son efprit, 
fon mérite & fes amis , l’avoient tirée de 
toutes fes difgraces. Elle étoit revenue à* 
la Cour ; mais comme elle avoit fouvent 
trop librement publié les fautes de fon 
prochain , elle en reçut après fa mort la 
jufte punition , en ce qu’elle ne fut pas 
beaucoup regrettée. Elle mourut à Fon- 
tainebleau en peu de jours, avec peu de 
liberté de fon efprit. Il parut néanmoins 
qu’elle eut quelques bons momens pour 
fe confefler ; mais ce peu de tems fut court 
pour travailler à une fi grande & fi im- 
portante affaire. 

Le Duc d’Amville, le Brion de jadis, * 
mourut auffi dans ce même tems. Par fa 
mort il échappa des chaînes qu’il s’étoit 
impofées lui-même , en s’attachant d’une 
liaifon trop grande à mademoifelle de 
Menevilîe , fort belle perfonne , Fille 
d’honneur de la Reine-Mere. Il lui avoit 

* De la Maifon de Ventadour. Il avoit été 
beau , bienfait , & fort galant dans la jeunefle de 
la Reine-Mere. Il a donné fon nom à l’apparte- 
ment qui eft au bout d’une des allées du Palais 
Royal , où l’on jouoit au mail & où il donnoit 
fouvent des collations au Roi. 
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fait une promefle de mariage , & ne la' 
Vouloir point époufer. Le Roi & la Rei- 
ne-mere le prenant de le faire il reçu-' 
loit toujours, & quand il mourut fa paf- 
fion étoit tellement amortie qù’il avoir 
fait fupplier la Reine - mere de leur dé- 
fendre à tous deux de fe voir- 11 ofFroit 
de fatisfaire à fes obligations par de l’ar- 
gent , mais elle qui efperbit d’en avoir 
par une autre voie vouloir qu’il l’épou- 
lat pour devenir Dnchefle. La fortune & 
la mort s’oppolèrent à fes defirs , & la 
détrompèrent de fes chimères. Son pré- 
tendu mari s’étoit aperçu qu’elle avoir 
eu quelque commerce avec le Sur-Inten- 
dant Fouquet , ôc qu’elle avoir cinquante 
mille écus de lui en promelïes. Elle ne 
les reçut pas, & perdit honteufement en 
huit jours tous fes biens, tant ceux qu’elle 
éftimoit folides que ceux où elle afpiroit 
par fa beauté , par fes foins, & par fes 
engagemens. Ils paroifloient honnêtes à 
l’égard du Duc d’Amville , & n’étoient 
pas non plus toùt-à-fait criminels à l’é- 
gard du Sur-Intendant. On le connut 
clairement , car il arriva pour fon bon- 
heur que l’on trouva de fes lettres dans 
les Canettes du prifonnier, qui juftifîerent 
fa vertu. Pour l’ordinaire les Dames trom- 
pent les hommes par des beaux femblans> 

. N “j 
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& ne les confiderant point en effet, leur 
font leur moins de libéralités qu’elles peu- 
vent , mais toutes ces chofes font tou- 
jours mauvaifes devant Dieu , & honteu- 
fes devant les hommes. 

Fouquet fut fort deshonoré par fes fo- 
lies , & furtout , comme je Fai déjà dit , 
pour avoir eu celle de garder toutes les 
lettres qu’on lui avoir écrites , & d’avoir 
laifTé le projet qu’il avoit fait pour l’ave- 
nir abandonné à la curiofité de fes enne- 
mis , par où il perdoit tous fes amis, puis- 
que de telles gens doivent toujours crain- 
dre leur difgrace. On difoit de lui qu’à 
fon égard , par cette folie , le jour du Ju- 
gement étoit arrivé , qu’on avoit vu à 
nud le détail de toute fa vie : fes crimes , 
fes penfées , & celles de toutes les per- 
fonnes qui étoient dans fon commerce. 
On peut juger par-là que fi on connoif- 
foit les autres hommes de cette maniéré, 
on verroit quafi en tous d’étranges foi- 
bleffes. 

Dans le vrai il fe trouva que Fouquet 
étoit coupable d’une grande profufion , 
mais qu’il n’étoit pas riche , & qu’il de- 
voit beaucoup plus qu’il n’avoit vaillant. 
Ses crimes d’Etat pouvoient être imagi- 
naires , il les avoit commis lui feul en 
écrivant des fables , dont il paroiiToit af-. 
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fez difficile de le pouvoir convaincre fur 
l’intention : & même le projet , qui fut 
ce qui le noircifloit le plus , avoit été 
trouvé derrière un grand miroir , comme 
un brouillon de nulle conféquence , ce 
qui pouvoit faire juger qu’il ne l’avoic 
pas eftimé de telle valeur qu’il le paroif. 
foit, mais c’eft un grand malheur de man- 
quer de fagefTe , & de tomber dans la dif— 
grâce de Ion Roi. 

Le Comte d’Eflrades , Ambaffadeur du 
Roi auprès du Roi d’Angleterre , au com- 
mencement de l’Eté de cette même an- 
née, manqua d’aller au devant de l’Am- 
baffadeur de Venife ; parce que n’en étant 
pas convié , & que fçachant que l’Am- 
bafladeur d’Efpagne vouloit y aller , il 
crut qu’il pouvoir déférer au delïr du Roi 
d’Angleterre , qui l’en envoya prier ; at- 
tendu qu’on le vînt avertir qu’il fe pré- 
paroit un grand combat entre les deux 
Ambaffadeurs de France & d’Efpagne. 
Le Roi manda au lien qu’il vouloit en 
toutes occafions qu’il allât au devant des 
AmbalTadeurs étrangers , & qu’à quelque 
prix que ce fut il précédât celui d’Efpa- 
gne. Le Roi d’Angleterre inquiété de 
voir qu’à la première occafion qui fe de- 
voir prefenter il y auroit de grands de- 
fordres à Londres, dont en fon particu- 
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lier il pourroit fentir du dommage , fît 
ce qu’il pût pour trouver des tempera- 
mens pour éviter que cette affairé n’eût 'h 
des fuites facheufes. Il propofa de faire ;ç: 
venir les Ambafladeurs par la Tamife juG- >. 
que dans Whitehall. Il preffa celui d’Ef-’ ai 
, pagne de ne s’y point trouver ; mais tous ii 
lés expediens ne furent point agréés. Bat- ii 
téville , AmbalTadeur d’Êfpagne , lui mon- ' 
tfra un ordre qu’il avoir de fon Maître t 
par où on lui commandoit de faire tous^ ; 
fes efforts pour précéder celui de Fran- 
ce. Le Roi de fon côté, refufa tous les 
temperamens qu’on propofa , & ordonna 5 
à d’Eflrades de l’emporter fur Batte ville, 

& d’aller, ainfi que je l’ai dit , au devant 
des premiers Ambaffadeurs qui vien- j 
droient à Londres. Le Comte d’Eftrades 
fe mit en état d’obéir au Roi. Il eut long- ] 
tems quelques hommes de main qu’il' 
paya , & fit fes préparatifs du mieux qu’il- 
lui fut poflîble ; mais, à ce qu’il m’a dit , 
il n’eut -pas affez d’argent à jetter parmi" 
le peuple , & peut-être qu’il n’eut pas le 
courage de hafarder le fien , car en me : 
Contant ce détail il m’affura qu’il n’avoir 
reçu en partant que fes appointemens or-' 
dinaires , dont la moitié s’étoit perdue' 
par le change. Il fut donc aifé à Batte - 
ville , en répandant de grands deniers',* 
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de gagner la Populace, & la tenant bien 
payée d’en recevoir -de grands fervices. 
Enfuite de ces préparatifs , la première 
fois qu’il arriva des AmbafTadeurs à Lon- 
dres , le Roi d’Angleterre , bien inten- 
tionné pour la France, confeilla au Com- 
te d’Eftrades de faire marcher fon Ca- 
roffe immédiatement après le fien.D’Eflra- 
des voulut prendre le rang , afin de pré- 
céder , félon l’ancienne coûtume , l’Âm- 
bafTadeur d’Efpagne ; mais Batteville s’y 
oppofa , & fut fécondé par les Bateliers 
de la Tamife , & par un nombre infini de 
canaille ; fi bien que le Carofle de l’Am- 
' bafifadeur de France fut brifé, fes chevaux 
furent tués , beaucoup de fes gens & fon 
fils blettes ; & Batteville- enfin l’empor- 
ta , & eut l’avantage de faire en faveur 
de fon Maître ce qui n’avoit jamais été 
fait , & qui félon la juftice ne fe devoit 
pas. Le Roi apprenant cette nouvelle en 
fut fort ému , le Sang illuftre de Saint 
Louis qui bouillonnoit dans fes veines , 
lui fît fentir cette aftion comme un grand’ 
outrage. D’abord il envoya commander' 
à Fuenfaldagne AmbafTadeur extraordi- 
naire du Roi Catholique en France , de 
fortir du Royaume : il envoya au Marquis 
de la Fuentes , qui venoit ici pour y être' 
AmbafTadeur ordinaire, un ordre pour 
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l’empêcher d’entrer dans Ton Royaume $ 
il défendit à Caracenef Gouverneur des 
Pays-Bas, qui lui avoit envoyé demander 
des Paffeports , de palier par la France 
pour s’en retourner en Efpagne , & fon 
voyage fut différé. Le Roi manda de plus 
à fon Ambaffadeur en Efpagne, d’Aubuf- 
fon , Archevêque d’Ambrun , de quitter 
Madrid , & de s’en revenir auflî-tôt. Sa 
colère , qui éclata de tant de maniérés , 
fit craindre que cette Paix fi folemnelle- 
ment jurée , & qui avoit été reçue des 
deux Rois avec tant de marques d’ami- 
tié , ne fut pas d’une aulfi longue durée 
qu’on le fouhaitoit. Le Roi ne parut pas 
content du Roi d’Angleterre : il fe plai- 
gnit de ce que fes Sujets avoient favorifé 
Batteville, & crut quelque tems qu’il n’a- 
voit pas pris affez de foin de les empê- 
cher de faire cette infulte au Comte d’Ef- 
trades. Ayant eu ordre de revenir, & étant 
arrivé à Fontainebleau fur la fin d’OCto- 
bre , il dit au Roi que ce Prince avoit fait 
fon poffible en Cette occafion , mais que 
n’étant pas le maître de la populace de 
Londres , il avoit fallu qu’il le fouffrît * 
parce qu’il lui auroit été difficile , ou plu- 
tôt impoffible de faire pendre cinq ou fîx: 
mille hommes qui avoient pris les ar- 
mes en faveur du Roi d’Efpagne. Le Roi 
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d’Angleterre étoit puiffanc, parce qu’il 
avoit alors une belle & grande Armée 
Navale toute équippée, qu'il étoit le maî- 
tre de Dunquerque , qu’il faifoit forti- 
fier , qu’il étoit lié avec le Portugal , 
dont il alloit époufer l’Infante, & qu’il 
avoit dans l’Afrique une Place confidé- 
rable que les Portugais par leur accom- 
modement lui avoient donnée , mais il 
n’étoit pas aufïï obéi à Londres qu’il au- 
roit pu le fouhaiter, & fes revenus n’é- 
toient pas encore entièrement rétablis. Il 
attendoit à tenir fon Parlement afin d’en 
ordonner , & ce qu’il avoit d’argent ij 
l’employoît à fe rendre puifTant au dehors» 

& vivoit en fon particulier de ce qu’il 
pouvoir. 

Le Roi entretenant d’Eflrades à fon 
retour d’Angleterre , lui témoigna un 1 
grand defir de fe venger de J’outrage 
qu’il croyoity avoir rcçûjmaïs d’Eftrades 
lui dit que lé Roi d’Angleterre en de- 
voir avoir un plus grand rellentiment 
que SaMajeflé , puifque l’intérêt du Roj 
d’Efpagne, qui voyoit ce Prince lui de- 
venir redoutable par l’Alliance qu’il ve- 
noit de faire avec le Portugal , étoit de 
lui faire naître des affaires , & que cette 
aftion fomentée & préparée par les Efr 
pagnQls , ave c tant de foin & d’argent ^ 
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avoit plutôt pour but de faire faire une 
fédition dans Londres , qui pût produire 
des embarras à ce Prince , que le defir 
de la preféance. Et fur ce que le Roi lui 
dit, qu’il avoit , demandé au Roi d’An- 
gleterre de chafler Bateville de fes Etats 9 
il lui répondit , à ce qu’il me conta lui- 
même , qu’il croyoit que Sa Majefté fe- 
roit mieux de furfeoir l’effet de cette de- 
mande, à caufe que fi le Roi d’Elpagne , 
greffé par la néceflïté|d’obferver la Paix , 

’ie réfolvoit de lui donner fatisfaêtion , il 
ne pouvoit pas lui en faire une plus forte , 
que de rappeller Batteville; & qu’il va- 
loit mieux le laiffer chaffer par le Roi d’Ef- 
pagne , que par celui d’Angleterre : ce i 
qu’il trouva de bon Cens , & fe réfolut de 
; uiivre fon confeil. 

D’Eftrades me dit encore qu’il avoit 
,confeillé le Roi de ne fe pas hâter de foire i 
Voir au Roi d’Angleterre , qu’il étoit dé- i 
terminé à la Guerre , au cas qu’il ne fut 
pas fatisfaït ; parce que .ee Prince avoit : 
un grand intérêt à l’y engager, & qu’il \ 
pourroit lui faire acheter cette rélolu- i 
tion par des chofes très-confidérables [ 
au lieu que s’il montroit vouloir de lui- i 
même fe brouiller avec l’Efpagne , l’An- j 
glois voudroit fe foire prier : ce que le j 
Roi approuva aufli ; mais peu de tems ; 
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après les affaires s’accommodèrent à Ton 
contentement. Le Roi d’Efpagne , vou- 
lant maintenir la Paix par toutes les voies 
de l’honnêteté 6c de la douceur , d’abord 
écrivit à la Reine fa Fille de grandes 
douceurs pour le Roi, difant qu’il étojc 
Pere , & le plus vieux , qu’il aimoit le 
Roi comme fon Fils , & que c’étoit à lui 
à être le plus fage. Mais le Roi ne fe pou- 
vant contenter que par une fatisfa&ion 
auffi éclatante que l’injure l’avoit paru , 
il fallut enfin que le Roi d’Efpagne, 
après avoir retiré Batteville d’Angleterre, 
envoyât par fon AmbafTadeur le Marquis 
de las Fuentes , faire au Roi de publi- 
ques excufes , qui furent accompagnées 
de paroles efficaces , & telles que le Roi, 
non feulement en fut content > mais tou- 
; te l’Europe en fut étonnée. Gette glo- 
rjeufè réparation ne manqua pas de pro- 
duire de grands effets de tous les deux 
côtés. Comme le Roi d’Efpagne parut 
en cela décheoir du fon ancienne fierté , 
la réputation du nôtre augmenta infi- 
niment , & le rendit redoutable à tous , 
parce que l’on vit clairement par ces pre- 
imieres aâions , que fon génie le portoit 
à ne rien fouffrir qui pût diminuer fa 
gloire , & à fe faire craindre de tous fes 

v-;- ? . ; •• • f 

yomns, 

V'-'.’J./ f 


Digitized by Google 



E 5o Mémoires ‘pour fervir à l'Hi/foire 
Le Tellier qui s’étoit appliqué à étu- 
dier l’efprit du Roi avec beaucoup de 
foin, me confirma en ce tems-là ce que 
mon ffere m’avoit dit du fond de féve- 
rité , 6c de férieux dont il fçavoit affai- 
fonner fa bonté naturelle , pour impri- 
mer le refpeét à tous ceux qui le voyoient, 
6c la crainte à ceux qui l’approchant plus 
Couvent, auroient l été capables d’abufer 
de la liberté qu’il leur donnoit de lui 
parler. Mais il étoit furpris de voir qu’il 
le fut en fi peu de tems rendu allez ha- 
bile pour remplir tous fes devoirs , après 
s’être abandonné entièrement à la condui- 
te du Cardinal jufqu’à fa mort. Il s’en ex- 
eufa un jour devant nous fur un peu de 
parefTe qui accompagne ordinairement la 
jeunefie, 6c fur la grande reconnoifiance 
qu’il avoit des fèrvices qu’il lui avoit ren- 
dus , 6c du foin qu’il avoit eu de lui ap- 
prendre à gouverner. 

La bénédiâion de Dieu parut alors, 
non feulement fur lui 6c fur la Maifon' 
Royale , mais fur tout le Royaume , dans 
la naiflànce d’unDauphin. Quand il vintau 
monde , qui fut le premier jour de No- 
vembre , fete de tous les Saints , à cinq 
minutes avant midi , il étoit héritier pré- 
fomptif des deux grands Royaumçs de 
^France 6c d’Efpagne 5 car depuis peu le 

frincç 
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Prince d’Efpagne étoit mort , qui étoit 
le feul qui reftoit au Roi Ton pere. Il eft 
difficile que tous les fiécles enfemble nous 
puilïent montrer un Prince dont la naif- 
fance ait été accompagnée de tant de 
gloire, vû l’ancienne grandeur des Rois 
les ayeux paternels, & la nouvelle fplen- 
deur des Empereurs & des Rois fes ayeux 
maternels. 

La Reine dans Ton accouchement , fu»t 
fort malade, & en péril de fa vie. Tant 
qu’elle fut dans fes grands maux , le Roi 
parut li affligé, & n fenfiblement péné- 
tré de douleur , qu’il ne laiffla nul lieu 
de douter , que l’amour qu’il avoit pour 
elle , ne fut plus avant dans fon cœur 
que tous les autres. Il alla à cinq heures 
du matin fe confefler & communier , & 
après avoir imploré la prote&ion divi- 
ne , il fe donna entièrement au foin d’af- 
fîfter celle qui en foufFrant fon mal , lui 
donnoit à tous momens des marques de 
fa tendreffej fi bien que ce précieux En- 
fant venant au monde , fut par lui-mê- 
me , non feulement un double lien qui 
devoit réunir davantage ces deux Roya- 
les Perfonnes dont il tenoit la vie ; mais 
en naiflant , il devoit être encore alors 
par la douleur & la joie qu’il leur eau fa , 
une marque infaillible de leur amitié. Ma- 
7 pme VI. O 
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dame de Montaufier avoit été deftinée par 
Je Roi , pour être Gouvernante de l’En- 
fant qui lui devoit naître. Ce choix qu’il 
avoit fait de fon propre mouvement 3 re- 
çut d’abord une approbation univerfel- 
le , parce que cette Dame étoit eftimée 
généralement de tout le monde. Elle 
avoit été dans fa jeuneffe favorite de feu 
madame la PrincefTe ; & la plus chere 
des amies de la Duchefle d’ Aiguillon , 
quand par la faveur du Cardinal de Ri- 
chelieu Ton Oncle , elle étoit idolâtrée 
des gens de la Cour. Elle n’eut pas vé^ 
ritablement de part aux bienfaits de ce 
grand Miniftre : mais elle fc contenta d’a- 
voir part à l’éclatante gloire de fa Niè- 
ce , qui ne pouvant goûter de plaifir fans 
elle , lui donna par cette voie une gran- 
de part à fon triomphe , & le moyen de 
faire plailîr à fes amis ; ce qu’elle eftima 
plus que les richefifes. Elle avoit eu de 
la beauté , accompagnée d’une belle tail- 
le , & d’une mine majeftueufe & douce , 
que les années ne lui avoient point ôtées. 
Jua Marquife de Rambouillet fa mere, 
qui a été fi illuftre dans fon tems , l’a- 
voit élevée dans le grand monde qui 
étoit tous les jours chez elle , où étoit 
le réduit non feulement de tous les beaux 
efprits , mais de tous les gens de la Cour. 
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Elle traitoit Tes amis & fes amies d’u- 
ne maniéré fi honnête, qu’il étoit im- 
poflïble de ne pas defirer de lui plaire ; 
& ceux qui ne cherchoient qu’un diver- 
tiflement paflager , fe plaifoient chez el- 
le , plutôt à caufe qu’on y trouvoit tou- 
jours d’honnêtes gens, que par le plaî- 
fir d’une confiance particulière , parce 
que la foule qui l’environnoit en ôtoic 
les moyens à ceux qui fe difoient de fes 
amis. Les obligeantes démonftrations 
qu’elle donnoit de fon amitié, flatoient 
toutes les perfonnes qui la voyoient , ôc 
par elles chacun croyoit y trouver fon 
compte. On difoit néanmoins qü’elle a- 
voit un défaut ; mais elle étoit quelque- 
fois la confidente du murmure qui fe 
faifoit contre elle. On lui reprochoit 
qu’elle vouloit toûjours contenter par fa 
civilité ceux mêmes qui n’avoient pas de 

f >art à fon eftime ; & ceux qui croyoignt 
a mériter , fe plaignoient de ce qu’il fem- 
bloit qtfclle la donnoit à tous également, 
Ôc- difoient qu’elle entroit dans les intérêts 
de plufieurs ; & que pour vouloir trop 
d’amis , elle n’en avoit pas un. Ceux qui 
en jugeoient plus favorablement , lui fai- 
fant quelque jullice , étoient contens de 
trouver en elle par le difeernement inté- 
rieur , qu’ils s’imaginoient qu’elle fai- 

O ij 
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foie d’eux aux autres tout ce qu’ils efl 
pouvoient prétendre ; car, vû fon hu- 
humeur , & fa maniéré de vie toujours 
diffipée dans les chofes extérieures, elle 
paroifToit plus dévouée à l’eftime publi- 
que, qu’à l’amitié particulière. Cette Da- 
me ne haïfloit pas la Cour; elle defiroit 
l’approbation générale, & plus ardem- 
ment encore de ceux qui avoient du cré- 
dit ; car naturellement elle avoit de l’â- 
preté pour tout ce qui s’appelle la faveur. 
Elle s’étoit mariée , n’étant plus jeune > 
au Marquis de Montaufier, qui l’avoit 
aimée quatorze ans ; & en fe donnant à 
lui , il fembla qu’elle étoit plus touchée 
des obligations qu’elle lui avoit , & de 
fon mérite, que du défîr de fe marier. On 
vit donc cette Dame dans la place que le 
Roi lui avoit donnée , avec efpoir qu’el- 
le contribueroit par fes foins & fa raifon ; 
î? rendre Monfeigneur le Dauphin aulïï 
grand en vertus qu’il l’étoit par la naifTan- 
ce. La Reine-mere feule , fans défapprou- 
ver ce choix , n’en fut pas tout-à-fait con- 
tente : elle craignoit que Me. de Montau- 
lîer ne fût pas capable de s’alfujétir 
autant qu’il le falloir à cette feule occu- 
pation de fuivre un enfant , & de ne pen- 
fer qu’à fa confervation. Elle lui paroilïoit 
plus propre à bien ordonner d’une Aflem- 
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blée de plaifir , qu’à l’exafte garde d’un 
berceau ; mais elle prit le parti de fe tai- 
re fur ce qu’elle en penfoit , de peur de 
lui faire tort, & fon filence fut quafiégal, 
tant fur les louanges , que fur les chofes à 
quoi elle ne croyoit pas qu’elle fut pro- 
pre. Quand Me. de Montaufier la vint re- 
mercier de l’honneur que le Roi , lui avoit 
fait , la Reine - mere voulant être aufli 
fincere qu’elle étoit prudente , lui dit li- 
brement , à ce qu’elle me fit l’honneur de 
me dire , qu’elle n’avoit nulle part à cet- 
te Election , & qu’elle ne méritoit point 
ces complimens. 

La Reine-mere vit alors fes defîrs ac- 
complis , & connoifTant fon bonheur , el- 
le dit tout haut le foir du jour 'que la 
Reine étoit accouchée , que Dieu lui 
avoit fait toutes les grâces qu’elle lui a- 
voit demandées, & qu’elle n’avoit plus 
rien à defïrer que fon falut. Je veux la 
laiffer dans un état où elle fe croyoit fi 
heureufe, voyant le Roi fon Fils comblé 
de gloire , la paix entre lui & le Roi fon 
Frere , la Reine avec un Fils , & Mada- 
me fa belle-fille greffe , car quoique de 
ce côté-là elle manquât alors d’en rece- 
voir toute la /atisfaélion qu’elle en avoit 
dû efperer , ce qu’elle fouffroit en qua- 
lité de belle-mere & d’amie mal recon- 
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nue , étoit efïàcé par celle de mere de 
Monfieur , & par les fentimens de fon 
aine, dont la bonté étoit aflez grande 
pour excufer à fon égard les fautes de la 
Jeuneffe, en faveur de la Jeunefle mê- 
me , & des fautes que Ton peut prefque 
dire innocentes, puifqu’elles avoieHt pour 
excufe la caufe univerfelle de tous les 
manqùemens que cet âge fait faire aux 
plus fages : ce qui par confequent paroif- 
îbic dans ce tems là pouvoir fe corriger 
facilement. 

Le Philofophe dont parle Quinte-Cur- 
ce dans la Vie d’Alexandre , qui voulut 
mourir , parce que devenant mal fairi , 
il crut que c’étoit une marque que les 
Dieux ordonnoient la fin de fà vie, m’a- 
prend,ce mefemble, que je me devois 
retirer de la Cour , puifque la Fortune 
jufques-là ne m’avoit pas été favorable , 
& que j’avois eu le malheur de déplaire 
au Roi -, mais apparemment j’étois en- 
core deftinée au martyre de l’ambition , 
par l’efperance d’un plus grand attache- 
ment où il fembloit que l’on me deftinoir. 
L’ayant vû prefque allurée pour moi , 
Dieu permit que j’en fu fie privée , pour 
me faire la grâce d’éprouver en ma propre 
perfonne ce que ces biens imaginaires 
nous coûtent à conduire à leur fin, & com- 
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bien pour l’ordinaire cette fin fe trouve 
amere au cœur humain. La Reine-me- 
re, & particulièrement la Reine d’An- 
gleterre, voulurent me faire Phonneuf 
de me choifir pour Gouvernante des en- 
fans de Monfieur & de Madame. Quand 
il plut à ces deux grandes Princefles d’en 
parler au Roi , qui fut quelques jours 
après l’accouchement de la Reine , el- 
les trouvèrent qu’il y réfifta;. Il voulut , 
pour complaire à Madame , qui ne pou- 
voir haïr le nom d’un homme qui avoit 
fouffert pour elle , que Madame de Saint 
Chaumont, fœur du Maréchal deGram- 
raont , fût choifîe pour occuper cette 
place. Là Cabale favorite du Roi , com- 
pofée de la ComtefTe de SoifTons , & de 
Fouilloux fille d’honneur de la Reine- 
mere , confidente & amie de cette Prin- 
cefle , animèrent aufli Madame à fuir en' 
nia perfortne une Servante de la Reine- 
mere , que cette jeune Princefle craignoit 
alors , & qu’elle n’aimoit plus. Par toutes 
ces raifons , je ne pouvois pas lui être 
agréable, & moins encore à la ComtefTe 
de SoifTons , qui m’a depuis avoué qu’el- 
le me fit dans cette occafion tout le mal 
qu elle croyoit devoir faire à une enne- 
mie , qui s’étoit déclarée contre fes in- 
térêts. Il eft vrai, que fans être fon enne* 
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mie , j’aurois fouhaité de pouvoir fervîr 
la DuchefTe de Navailles ; & je le devois 
à l’amitié qu’elle avoit pour moi. Je n’a- 
vois néanmoins pas aimé l’excès de fa ré- 
fîftance contre cette PrincefTe, qui lui 
caufa tant de peines inutiles. En fouh al- 
lant fes avantages , je n’entrai point dans 
fa paflion. Je lui dis mes penfées avec fîn- 
cerité : elle feule les fçut ; & quoiqu’elle 
eût aflfez de raifon, & l’efprit aflez droit 
pour ne les pas rejetter , ma fidelité à fon 
égard ne fut pas d’un grand mérite , & me 
fut nuifible à l’égard de la Comteiïe de 
SoiflTons, à qui je fis un fecretdemes fen- 
timens. C’eût ce qui arrive fouvent aux 
perfonnes qui agilfent félon les Loix de 
la probité. . 

Monfieur étoit comme engagé à Me. 
de Saint Chaumont, par les fufirages d’u- 
ne de fes favorites , * qui lui plaifoit par 
l’agrement de la raillerie , & de la viva- 
cité de fon efprit , qui font toujours les 
voies les plus ordinaires pour acquérir 
les bonnes grâces des grands ; mais ayant 
été fortement prefle par la Reine d’An- 
gleterre , il y confentit. Le Roi , malgré 
les dégoûts qu’on lui avoit donnés de 
moi , par un refte de juftice qu’il me con- 
fervoit , n’y auroit peut-être pas été con- 
* Madame de la Baziniçre. 

' traire 
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traire, & il s’en déclara en préfence de 
trois perfonnes * d’une maniéré allez obli- 
geante pour moi , pour me pouvoir con- 
îoler de tous mes maux ; mais Madame 
enfin m’ayant fait dpnner l’exclufion par 
lui , me remit dans un état de tranquillité > 
dont je lui relie redevable : car à la vûe 
de cette Charge & de cet engagement , 
la perte de ma liberté que je regardois 
accompagnée des charmes qu’elle avoit 
eus pour moi jufques alors , me caufa de 
grandes peines. Dans cet état , je me 
vis expolée au malheur de perdre le repos 
de ma vie , ou de me voir privée d’un 
honneur que j’avois fouhaité. Le dernier 
m’arriva ; mais ce ne fut pas , je l’avoue , 
iàns fouffrir les douloureufes pointes des 
coups de mes ennemis : & par une éton- 
nante contrariété de nos pallions ôc de 
nos défirs, je me trouvai blelTée > par la 
privation d’un bien qui auroit pû dater 
mon amour propre , dans le même tems 
que je me fentois confolée par l’efperan- 
ce de jouir à l’avenir d’une grande paix. 
Alors je fouhaitai de me pouvoir guérir 
entièrement de l’ambition, & je me réfolus 
de ne plus afpirer aux élévations que 

* De la Reine, de la Duchefle de Navaillcs, 
& de madame de Bcthune. Ce fut la Duchcflç 
de Navailles , qui me le conta. 

Tome VI. P 
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l’on défire naturellement d’obtenir a la a 
Cour , mais d’y demeurer feulement j. 
pour fatisfaire à l’attachement indifpen- ^ 
fable que je devois à la Reine-mere. Je ia 
fui vois en cela les fentimens de mon § 

cœur, qui depuis long- tems étoit dé- , 

goûté des créatures, & de ce fatras de 
bagatelles, ou de mauvaifes chofes qui ^ 
m’a voient occupée. La Reine-mere pa- 
roiffoit alors vouloir prendre le parti dit 
repos ; & comme dans les penfées qui 
lui étoient venues de tems en tems de fe 
retirer au Val de Grâce, elle m’ayoic 
promis de m’y mener .avec elle ; un fi> 
bel exemple me devoir convier à faire 
de même , & Dieu me fit en effet la 
grâce de le vouloir fuivre , & en même 
tems celle deconfiderer que de la mê- 
me maniéré que cette grande Reine 
malgré l’envie qu’elle avoit de fe reti-- 
rer de la Cour , fe croyoit obligée d’y 
demeurer , non pas tant pour en foute-: 
nir la grandeur & la Majefté , que pour 
y maintenir la vertu & lj pieté , em- 
pêchant que la volupté ne fe rendît la 
JVlaitreïTe fous un jeune Roi qui avoit 
une grande tendrelîe pour elle, & en- 
tretenir l’union de la famille Royale; je 
ne la devois pas abandonner avant elle. 

La Maifon des Rois efl comme un grand 
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Marché où il faut aller nécelTairement 
trafiquer pour le foutien de la vie , de 
pour les intérêts de ceux à qui nous fom- 
mes attachés par devoir ou par amitié. 
Les Sages y doivent aller quand la raifon 
les y convie ; & je ne croi pas qu’il 
foit impofïïble d’y faire un Cabinet. en 
foi'tnême , propre à examiner & à cher- 
cher les moyens de vaincre & de fuir fe$ 
propres foiblefTes ; quoiqu’à dire le vrai , 
quand le detrompement du monde fe 
trouve en nous à un certain dégré , c’eft 
pour l’ordinaire une grande fatigue que 
d'y demeurer : & lame qui connolt le 
bien , & qui ne le fuit pas , en fouffre 
beaucoup ; car pour vivre à la Cour con- 
tinuellement , • il faut que le défir & l’ef- 
perance en foient le loutien : autrement 
c’eft y être fans plaifir , & avec beaucoup 
de peine. Tout ce que peut la force de 
l’efprit humain en ceux qui ont réuflï à 
contenter leur ambition ,**par les grâces 
qu’ils y ont reçues , eft d’y fouffrir cou- 
rageufement le martyre que leur raifon, 
quand ils en ont , leur fait rencontrer dans 
l'airujétilTemenc des Charges , l’embarrs 
des rangs, le foutien de la dignité, ôc l’op- 
pofition des envieux, & des ennemis qu’on 
y trouve. 

L’année finit par la terreur que répan-. 

p ‘j 
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dit dans la Cour , auffi-bien que dans 1$ 
Ville de Paris, la Chambre de Juftice 
établie pour faire le Procès au Sur-In- 
tendant , & à tous ceux qui fe trouve- 
roient convaincus de malverfation dans 
le maniaient des deniers du Roi , a cau- 
fe que la recherche exafte qu’on en fai- 
foit j regardoit les plus grandes familles 
d’Epée & de Robe , qui leur étoient al- 
liées , & avoient profité de leurs grands 
biens. Ce qui me furprit en ce tems là , 
fut que j’avois entendu crier toute ma 
vie contre les Partifans & contre la to- 
lérance que le Cardinal de Richelieu 6c 
le Cardinal Mazarin avoient eue pour les 
Gens d’affaires , qu’on appelloit les Sang- 
fues publiques ; -6c cependant j’entendois 
murmurer de ce qu’on changeoit de con- 
duite. On 'avoit cru que le Tellier, qui 
étoit fage ,modefte, & ennemi de tout lu- 
xe & de toute vanité , avoit confeillé le 
Cardinal Mazarin de mettre Colbert , 
oui étoit un de fes Commis , auprès de 
Fouquet, qui étoit d’une humeur oppo- 
fée à la fienne, pour veiller à fa con- 
duite, & arrêter la profufion de fes li- 
béralités. Mais ce Miniftre étant mort , 
£c Fouquet mettant tous fes amis en œu- 
vre pour fe maintenir dans fon Porte , <Sc 
jneme pour remplir la place qui venoit 
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ie vaquer ; le Roi qui étoic prévenu 
Contre lui , étant averti de toutes les in- 
trigues qui fe faifoient pour cela , n’eut 
pas de peine à éxécuter la réfolution qu’il 
avoit peut - être prife il y avoir plus de 
lix mois , de n’avoir plus de Sur-Inten- 
dant r non plus que de premier Mini- 
lire: & leTellier perfuadé que Colbert 
étant dans les Finances, le reconnoîtroit 
toû jours •comme fon Maître & Ton bien- 
faiteur , ayant fait fouvenir le Roi de 
la maniéré dont le défunt Cardinal , au- 
quel il l’avoit donné pour ménager fes 
grands biens , lui avoit parlé de fon œco- 
nomie < 5 c de fa fidelité; il déclara hau- 
tement après la prife de Fouquet , qu’il 
vouloir lui-même prendre le loin de fes 
Finances , & pour cela établir Colbert 
fon premier Commis ; & nous les vî- 
mes, prenant le contrepié de Fouquet, 
venir tout feul chez le Roi avec un fac 
de velours noir fous fon bras , comme 
le moindre petit Commis de l’Epargne, 
bes gens de ^ancienne Cour auroient 
fbuhaité que le Maréchal de Villeroi eût 
été Sur-Intendant ; mais fa deftinée é- 
toit d’être toute fa vie propofé pour les 
premières places fans les avoir, 8 c d’a- 
Voir les titres les plus honorables qu’un 
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homme puifie porter dans le Royaume j : 
fans en faire les fondions , quoiqu’il fut 
très-habile & très-capable de les faire. 
Comme il avoit été Gouverneur du Roi 
pendant que le Cardinal Mazarin étoït 
Sur-Intendant de fon éducation ,& Ma- 
réchal de France fans y commander des 
Armées , il fut aufii déclaré Chef du 
Confeil des Finances fans aucun crédit.- 
La Reine-mere étoit à la fin de cette 
année dans une fanté fi bonne , & je puis 
ajouter fi belle , que j’avois lieu d’efpé- 
rer qu’elle feroit encore long-tems l’or- 
nement de la Cour j mais d’un autre cô- 
té je.lui voyois une fi grande indifféren- 
ce pour toutes les chofes du monde , 
dont elle commençoit à ne vouloir plus 
iè mêler , que je craignois qu’elle n’eût 
réfolu de s’en retirer bientôt tout-à-fait , 
comme je croi avoir écrit quelque part 
qu’elle en avoit eu déjà la penfée. Car 
encore qu’elle fût de toutes les parties 
de plaifir que fon âge lui permettoit de 
prendre, ce n’ étoit que par la ccmplai- 
fance qu’elle avoit pour le Roi & la Rei- 
ne , qu’elle fe contraignoit bien fouvent 
pour ne les pas contraindre. Une con-. 
verfation que j’eus l’honneur d’avoir a- 
vec elle au commencement de l’année 


Digitized t 



d’Anne cC Autriche. ( 1662.} 17 J 

ï&fo. nç me permit pas d’en douter. 

Un jour donc étant feule à Tes pieds » 
elle me. parut defirer ardemment de fe 
retirer au Val de Grâce , pour ne s’oc- 
cuper plus qu’au foin de fon falut : elle 
ra’afiura qu’elle n’en étoit retenue que 
par la confidération de la Reine , à qui 
elle fe jugeoit néceiïaire , & à Monfieur 
auflï qu’elle aimoit tendrement. Elle a- 
jouta à ces paroles , que le Roi qui lui 
avoit toujours été fi cher , étoit fi capa- 
ble 9 fi heureux , fi content & fi grand , 
qa’elle fe cioyoit tout- à- fait inutile à 
(on égard ; & que n’ayant là-deflus que 
fa fenfibilité , & fon amitié à vaincre , 
elle les vouloit facrifier à Dieu , & fc 
priver du plaifir qu’elle avoit d’être au- 
près de lui , pour donner le refte de fa 
vie à fes véritables devoirs. Ce difeours 
me toucha vivement , & de plufieurs ma- 
niérés. Je pris la liberté de lui dire qu’el- 
le étoit également nécelTaire au Roi , à 
la Reine & à Monfieur, & qu’elle ne 
devoir pas pour un bien qui n’étoit qu’en 
idée , & lequel quand il feroit certain , 
ne regardoit que fon repos particulier , 
abandonner tout celui qu’elle pouvoir 
faire par fa prefence , non-feulement à 
la famille Royale , en l’entretenant dans 
l’union oh elle étoit , mais à toute la 

Piiij 
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France , en avertiflànt le Roi de certai- 
nes chofes , & le faifant fouvenir de cer- 
taines vérités que Tes Miniftres , ou n’o- 
feroient jamais lui dire , ou auroient in-: 
terêt de lui cacher, & qu’elle-même ne 
pourroit jamais connoître , fi elle étoit 
une fois féparée de lui ; lefquelles néan- 
moins , foit alors ou dans d’autres tems , 
pouvoient toujours produire de bons ef- 
fets dans l’ame du Roi , qui naturelle- 
ment aimoit la Juftice connoifioit le 
prix de la vertu , & avoit de grands prin- 
cipes de pieté. 

Il me parut alors que mes raifons a- 
voient fait impreflïon fur fon efprit , & 
qu’elles lui avoient du moins fait diffé- 
rer l’exécution de cedefieinqui fut tou- 
jours empêché, comme il fe verra dans 
la derniere prrtie de ces Mémoires, que 
j’ai crû être obligée de continuer pour 
la perfection de l’ouvrage que pavois 
commencé ; c’eft-à-dire pendant tout le 
tems que je fuis demeurée auprès d’elle ,♦ 
qui a été jufqu’au funefte moment que 
F* ’ai perdue. Ceux qui les liront un jour, 
n’y trouveront pas de fi grands événemens 
que dans les autres , où la France étoit 
troublée par une Guerre Civile , & occu-* 
pée à une contre les étrangers; mais en ré- 
compenfe , ils y trouveront la vie partie^ * 
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Iiere de la Reine-mere, à quoi je me fuis 
principalement attachée ,aufli-bien qu’à la 
maniéré dont leRoi vivoit avec elle & avec 
toutes les perfonnes facrées qui compo- 
foient la famille Royale , pendant les qua- 
tre années de la maladie de cette grande 
Princefle , qui n’étoit pas en état d’être 
vûe. C’eft ce particulier , que ceux qui 
écriront l’Hiftoire générale ne fçauront 
point , ou ne trouveront pas mériter d’y 
être mis. Cependant c’eft ce particulier 
dans lequel on ne s’étudie point , qui 
trahit le fecret de nos inclinations, de mar- 
quant notre caraélere, fait connoître lî 
nousfommes dignes d’ellime ou de blâme* 
C’eft pourquoi on a plus de curiofité de 
le fçavoir , que ce qui fe pafle devant 
tout le monde , oh nous voulons la plu- 
part du tems paroîtrp ce que nous ne 
ïommes pas ; & nous nous tenons toû- 
jours fur nos gardes. Ces mouvemens » 
qui font plutôt des pallions que des ac- 
tions qu’on défavoue bien fouvent , ou 
dont on ne veut pas s’honorer par mode- 
ftie quafld elles font paflees , fuivant le 
bien ou le mal qui fe trouve dans notre 
intérieur quand on vient à le découvrir , 
car c’eft le cœur qui eft ce qu’il y a de pif 
rç & de meilleur. Quand il eft bon , rien 
a’eft fi bon $ mais il n’y en a guere de cet- 
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te efpece : le plus grand nombre eft de 
ceux que l’incerêt & l’orgueil ont telle- 
ment corrompu qu’il leur fait commet- 
tre des crimes ; mais celui qui paroit le 
meilleur eft pétri d’amour-propre , qui 
eft la fource de toutes les foiblefles dont 
il eft capable , & de toutes les folies qui 
divertiiïent le public. Le Roi eft tropfa- 
ge pour ne le pas connoître , & pour pré- 
tendre qu’on l’en croye tout-à fait exemtr 
il ne peut pas même ignorer que les Rois 
ont plus de peine à s’empêcher d’y tom- 
ber que les particuliers , & que le feul 
moyen d’en éviter la honte eft de s’humi- 
lier devant Dieu encore plus que les au- 
tres hommes. Cette année commença par 
la Promotion que le Roi fit de foixante 
Chevaliers de l’Ordre du faint-Efprit , 
dont la cérémonie fe fit à l’ordinaire danf 
l’Eglife des Auguftins. 

JLes préparatifs du Caroufel > dont U 
voulut régaler les deux Reines, à l’exem-f 
pie de celui qui s’étoit fait au Mariage 
du feu Roi , occupèrent long-tems les 
Princes & les Seigneurs qui furent nom- 
més pour en être. La Reine-mere qui 
n’avoît point vu celui qui avoit été fai$ 
, pour elle, nous en faifoit de belles de- 
fcriptions fur ce qu’elle en avoit oui dire 
aux vieux Çourtifans. Je n’en vis point 
* \ 

\ 
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alors qui me pufTent dire fi celui-là qui 
fe fit à la Place Royale étoit plus beau que 
celui-ci qui fe fit à la Place des Thuille- 
ries. Il étoit compofé de cinq Quadrilles 
qui reprefentoient cinq Nations, la Ro- 
maine, la Perfane , la Turque, l’Indienne , 
& l’Amériquaine. Le Roi étoit le Chef 
de la première , Monfieur de la deuxiè- 
me , Monfieur le Prince de la troifiéme r 
Monfieur le Duc d’Anguien de la qua- 
iriéme , & Monfieur le Duc de Guife de 
la cinquième. Je ne m’arrêterai point à 
décrire l’ordre de leur marche , la ri- 
chefife de leurs habits, la grandeur de 
leur fuite , la galanterie de leurs Devi- 
fes , âc la différence de leurs couleurs. 
Je ne dirai rien de meilleur pour en mar- 
quer la beauté , finon que je ne m’y en- 
nuyai point , & que le Comte de Sault ,, 
fils du Duc de Lefdiguieres , eut l’hon- 
neur d’emporter le prix de la courfe de 
Bague , qui fut fuivi de l’applaudifiement 
des Spe&ateurs , & du plaifir qu’il eut de 
recevoir un Diamant d’un prix confidé- 
rable de la main de la Reine-mere , qui 
étoit fur un échaffaut qui avoit été éle- 
vé près de ce Palais. • 

Après ce fpe&acle , qui avoit quelque 
chofe des Tournois autrefois fi frequent 
en France, en Angleterre , & en Allema- 
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gne , & qui étoit fi convenable à ;la fletf* 
TÎiïante jeunelTe d’un Prince qui venoit ' 
de donner la paix à l’Europe , & mettre 
fin à une Guerre qui lui avoit été fi glo- 
ricufe, les divertiflemens particuliers re- 1 
commencèrent à la Cour. 

Dans ce même tems le Roi parut s’at- 
tacher d’inclination à Mademoifelle de 
la Motte-Houdancourt , fille de la Rei- 
ne. Je ne fçai fi elle étoit dans fon cœur 
fubalterne à Mademoifelle de laValiere J 
mais je fçai qu’elle caufa beaucoup de 
changement dans la Cour , plutôt par la 
force de l’intrigue que par la grandeur 
de fa beauté, quoiqu’en effet elle en eût 
allez pour pouvoir faire neutre de gran- - 
des pafiîons. • 

La DuchcfiedeNavailles crut être ob- 
ligée par le devoir de fa Charge , à qui 
le foin des filles d’honneur eft commis, 
de s’oppofer aux fentimens du Roi. Elle 
lui en parla fouvent , comme une Chré- 
tienne , & comme une honnête femme. 

Le Roi d’abord ne parut pas d’avoir ' 
ces petites Harangues defagréables ? 
en d’autres occafions aufiï il en parut 
mal-fatisfait, mais ce fut d’une maniéré 
fi. honnête , qu’elle ne crut pas devoir 
craindre fa colere. Quelque tems fe pafia 
de cette forte $ mais enfin le defir de la 
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yi&oire & le dépit que l’oppofition fait 
naître dans l’ame des hommes , & parti- 
culièrement dans celle des Souverains ; 
fe firent fortement fentir dans le cœur du 
Roi. Il fit fçavoir à la DuchelTe de Na- 
vailles , qu’elle s’expofoit au péril de lui 
déplaire. Il lui fit commander par le 
Tellier de ne fe plus mêler de la con- 
duite des filles de la Reine, & lui fit mê- 
me propofer plufieurs maniérés de s’ac- 
commoder à fes volontés , avec quelques 
honnêtes apparences. Elle répondit tou- 
jours à ce Miniftre , que ce ne feroit pas 
fatisfaire à fes obligations que de ceffer 
de faire fon devoir , & que tant qu’il 
plairoit au Roi de lui laifler fa Charge 
elle en feroit les fondions le mieux qu’il 
lui feroit poflîble. Le Roi alors le fâcha 
tout de bon , & lui dit qu’elle devoit 
craindre ce qu’il pouvoit faire contre el- 
le , & de fe retenir de lui défobéir par la 
confidération de fon propre intérêt. Elle 
lui répondit qu’elle y avoit déjà foogé , 
qu’elle voyoit tous les malheurs que la 
perte de fes bonnes grâces lui pouvoit 
caufer ; & lui faifant elle -même le dé- 
nombrement de leurs Charges , tant de 
fon mari que d’elle, elle lui dit que la 
privation de tant de biens ne pouvoit 
changer en elle la réfolution qu’elle a- 
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voit faite de latisfaire au devoir de fa 
confcience. Elle le conjura de plus de 
chercher ailleurs que dans la maifon de 
la Reine , qui étoit la fienne, les objets 
de fes plaifirs & de fes inclinations , puif* 
qu’il paroilToit déjà en avoir choifî en la 

E erfonne de mademoifelle de la Valiere. 

e Roi gronda , & il parut chagrin & de 
mauvaife humeur ; mais le foir même , 
ou le lendemain , cette Dame étant dans 
la chambre de la Reine-mere , appuié 
fur fon Baluftre d’argent , le Roi s’ap- 
procha de cette honnête Dame d’hon- 
neur, il lui tendit lâ main, & d’un air 
doux & favorable pour elle lui demanda 
la paix. Il fit cette aftion , non feulement 
comme un grand Prince , qui avoit voulu 
fe vaincre lui- même en triomphant de 
fes propres foiblefifes, mais auflï comme 
un fort honnête homme , qui avoir trop 
de raifon pour refufer de donner fon efti- 
me à qui la mérîtoit. Cette marque vifi- 
ble de l’équité du Roi & de fa bonté , me 
donna , je l’avoue , une grande joie. Je 
la regardois non -feulement comme un 
préfage quafi afTuré du bonheur de mon 
amie , mais plus encore parce qu’elle nous 
faifoit voir à tous que le Roi paroilToit 
avoir furmônté fa pafïïon par un fenti- 
ment de vertu fort eflimable ; ce qui n’é- 
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toit pas d’une legere confequence pour 
tous les François , puifqu’ils avoient en 
lui un Roi qui fur d’autres fujets plus im* 
portans encore, pourroit combattre con- 
tre lui-même en leur faveur. 

' La Duchefle de Navailles fut en effet 
aflez long-tems qu’elle agiiïoit fans con- 
trainte , félon toutes les maximes que 
l’honneur lui prefcrivoit , & le Roi mon- 
troit d’en être content.il continuoit néan- 
moins de voir Mademoifelle de la Mot- 
te Houdancourt chez madame la Com- 
tefle de Soiflons, qui fomentoit cette paC* 
fion dans le cœur du Roi autant qu’il lui 
étoit poffible. Cette Princeiïe , qui haïf- 
foit la DuchefTe de Navailles , ne pouvant 
plus plaire au Roi par elle-même , vou- 
loit conferver fa faveur par toutes les 
voies que l’ambition lui pouvoit infpi- 
rer. Elle tournoit en ridicule la vertu de 
celle qu’elle vouloit perdre , & en faifoit 
devant le Roi de continuelles railleries 
contre elle ; fe mocquant de la foibleffe 
qu’il avoit de la fouffrir. Par de fi mau- 
vais offices elle augmenta l’amour du 
Roi en diminuant fa vertu , parles appli- 
cations dangereufes d’une perfonne qu’il 
ci oyoit fbn amie. C’eftcequi arrive d’or- 
dinaire aux Grands , car outre qu’ils ont 
comme les autres hommes à combattra 
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les palïîons qui le fortifient dans leur proi 
pre cœur , ils ont encore à réfifter aux 
pallions de ceux qui les approchent. 

La Cour du Roi étoit remplie de ces 
miferes humaines , qui font dans la jeu- 
nelTe le faux bonheur de tous les honnê- 
tes gens. Il fe lailïoit conduire doucement; 
à fes pallions , & vouloit les fatisfaire. Il 
étoit alors à faint Germain , & avoit pris 
la coutume d’aller à l’appartement des 
filles de la Reine. Comme l’entrée de 
leur chambre lui étoit défendue par la 
(èvérité de la Dame d’honneur , il entre- 
tenoit fouvent mademoifelle de la Mot- 
te-Houdancourt par un trou qui étoit à 
une cloifon d’aix de fapin , qui pouvoit 
lui en donner le moyen. Jufques- là néan- 
moins ce grand Prince agilîant comme 
s’il eût été un particulier , avoit fouffert 
tous ces obfiacles fans faire des coups de 
maître j mais fa paflîon devenant plus 
forte elle avoit aullï augmenté les inquié- 
tudes de la DuchefiTe de Navailles, qui 
avec les feules forces des loix de l’hon- 
neur & de la vertu , avoit ofé lui réiî- 
ftér. Elle fuivit un jour la Reine-roere , 
qui de S. Germain vint au- Val-de Grâce 
faire fes dévotions , & fit ce voyage à 
deflein de confulter un des plus célébrés 
Doéteurs qui fut alors dans Paris , fur ce 

qui 
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3 ui fe pafioit à l’appartement des filles 
e la Reine. Elle comprenoit qu’il fal- 
loit déplaire au Roi , & facrificr entière- 
ment fa fortune à fa confcience , ou la 
trahir pour conferver les biens &. les di- 
gnités qu’elle & fon mari poiTedoient 
& comme elle n’étoit pas infenfible aux 
avantages qu’ils pofifedoient à la Çour * 
elle fentoit fur cela tout ce que la nature 
lui pouvoit faire fentir, J’étois alors à 
Paris, & j’allai au Val de-Grace rendre 
mes devoirs à la Reine. J’y vis mon amie,. 
& j’y vis fon inquiétude. Elle me dit l’é- 
tat où la mettoit le Roi par les emprefle- 
mens qu’il avoit pour cette fille, <5c m’a- 
prit qu’elle venoit de confulter fur ce fu- 
jet un homme pieux & fçavant* , dont la 
réponfe avoit été déciiive. Il lui avoit dit 
qu’elle étoit obligée de perdre tous fes 
établiflemens plutôt que de manquer à fon 
devoir par aucune coraplaifartce crimi- 
nelle. Elle me parut réfolue de fuivre ce 
eonfeil , mais ce ne fut pas fans jetter une 
grande abondance de larmes, & fansrefiTen- 
tir la douleur où la mettoient ces deux 
grandes extrémités , où néceiïairement 
il falloic prendre fon parti fur les deux 
volontés de l’homme, toujours fi con- 
traires l’une à l’autre j c’eft-à-dire ce qui- 
* M. Joly. 

Tomç VI* ô 
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le parte félon la qualité de Chrétien à 
defirer les richefles éternelles , ou felorv 
la nature à vouloir celles dont on jouit 
dans le tems. 

Quand fai parlé de la dilpute de la 
Duchefle de Navailles contre la Corn-' 
tefle de Sortions , quoique j’aye eu fujet 
de ma plaindre de cette Princefle , j’ai 
néanmoins blâmé mon amie à fon égard 
exactement en toutes chofe.s , fuivant 
cette loi que je me fuis prefcFite , de 
n’écoutér ni l’amitié ni la haine , ôc de 
parler toujours félon ce que j’ai cru être 
la vérité , mais en cette occafion je ne 
puis que je n’eftime les motifs qui firent 
agir la Duchefle de Navailles , qui la for- 
cèrent de croire qu’elle devoir fuivre les 
fentimens de M. Joly , qu’elle avoit été 
confulter. 

A fon retour à S. Germain elle fçut 
par fes elpions que des hommes de bon- 
ne mine avoient été vûs la nuit fur les 
goutieres , & dans des cheminées , qui 
du toit pouvoient conduire les aventuriers 
dans la chambre des filles de la Reine. 
Le zélé de la Duchefle de Navailles fut 
alors fi grand , que fans fe retenir , ni 
chercher les moyens d’empêcher avec 
moins- de bruit ce qu’elle craignoit , elle 
fit auflï-tôt fermer ces partages par de pe- 
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Êtes grilles de fer qu’elle y fit mettre , Sc 
par cette action elle préfera fon devoir à 
fk fortune , & la crainte d’offenfer Dieu 
l’emporta fur le plaifir d^etre agréable au 
Roi , qui fans doute à l’égard des gens du 
grand monde fe dbit mettre au rang des 
plaifîrs les plus fenfibles que l’on puifle 
goûter à la Cour quand on le peut faire 
innocemment. 

La Comteffe de Solfions n’aimoit point 
Mademoifelle de la Valiere; qui lui pa- 
roifToit lui avoir dérobé le refie des 
bonnes grâces du Roi. L’ambition , l’a- 
mour , la jaloufîe , ces trois puifTantes 
pallions de l’ame , firent beaucoup de fra- 
cas dans la fienne. Peu inflruite , fans dou- 
te , & peu touchée des maximes Chré- 
tiennes , elle n’étoit pas fatisfaite de ce 
qu’elle n’étoit plus leur confidente ; & 
pour remédier à ce chagrin elle avoir 
voulu expofer Mademoifelle de la Motte- 
Houdancourt aux yeux du Roi , avec def- 
fein de reprendre par cette voie quelque 
part à fea fecrets. Comme elle vouloir • 

embarquer ce Prince à cette galanterie , 
elle ne manqua pas de l’animer contre 
les grilles qui a voient été faites , à ce 
qu’elle difoit , plutôt pour le contredire 
& l’offenfer que par aucun fcrupule de 
confcience. Son defTein étoit de rentrer 

Q i] 
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en faveur, & de fe venger de»Mademoifelle 
de la Valiere , & de la Duchefle de Na- « 
vailles , deux perfonnes que le change- 
ment du Roi pour elle , & l’intérêt de i 
fa Charge l’obligeoient de haïr. Il ne faut 1 
pas s’étonner fi par des flatteries artifi- 
cieufes , ce Prince fut en effet véritable- ^ 
ment irrité contre la Duchefle de Navail- \ 

les , difant qu’il ne s’emprefloit à cette 0 

aventure que pour lui faire dépit, & qu’el- 
le étoit trop fanfaronne fur la vertu pour 
la pouvoir fbuffrir. Comme il a voit en ^ 
toutes chofes un pouvoir merveilleux fur 
lui-même , il ne témoigna pas alors tout 
ce qu’il fentit fur les petites grilles , & , ^ 

la peine qu’il en eut fe cacha fous la rail- , 
lerie & le mépris gu’il en fit ; mais il ne 
les oublia pas , & fa mémoire eut enfuite 
de fâcheux effets contre ceux gui avoient » 
ofé lui refifter. Je fuis néanmoins perfua- 
dée que fans les intrigues de la Comtef- 1 
fe de Soiflons , la raifon & la bonté du 
Roi auroient aifément effacé tout ce que 
fe mémoire auroit pu lui repréfenter con- 
tre des gens de bien qu’il eftimoit , & que 
fon eftime auroit fans doute combattu 
contre fa haine. Le Roi fe plaignit au 
Duc deNavailles cle ce qu’il ne retenoic 
pas fa femme dans ce qui pouvoir lui 
être defagréable , & le blâma de ce qu’il 
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paroiiïoit approuver fa conduite. La Rei- 
ne-mere eftima les fentimens du mari ôc 
de la femme , & difoit fouvent à la Du- 
chefTe de Navailles qu’ell^ontinuât d'a- 
gir vertueufement , 6c Joëlle s’afluroit- 
qu’un jour le Roi lui en donneroit des 
louanges. 

Mademoifelle de la Valiere , à qui fans 
doute ces Hiftoires ne plaifoient pas , par- 
ce qu’elles lui faifoient voir une rivale 
en la perfonne de Mademoifelle de la 
Motte - Houdancourt , profita félon fes 
vains defirs de la • vertu de la DuchefiTe 
de Navailles, & fe fervit de fes charmes 
avec tant cfe fuccès , que malgré les ap- 
plications de la Comteffe de SoifTons , 
6c les empreflèmens du Marquis d’Aluye 
ôc de Fouilloux fon amie , les féconds de 
cette Princefle dans cette entreprife , le 
Roi fe lafla de batailler contre la Dame- 
d’honneur , Sc parut enfin s’attacher uni- 
quement à celle qui étoit deftinée à pof- 
leder long-tems (es bonnes grâces. On a 
même dit que ce qui contribua beaucoup 
à fixer la aeftmée de Mademoifelle de la 
Valiere , fut que Mademoifelle de la Mot- 
te balança quelque tems en faveur de la 
vertu , & qu’elle au contraire ayant alors 
celTé de fe défendre , ce fut pas fa foi- 
blefle qu’elle vainquit & qu’elle triom* 
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pha de celle qui lui difputoit le cœur de 
ce grand Prince. Mais comme je n’étois 
la confidente ni de l’une ni de l’autre, 
je ne puis ejjyparler que fort incertai- 
nement. 

Pendant que le Roi fe lailïoit aller où 
lès defîrs le menoient , la Reine fouffloit 
beaucoup. Elle ne fçavoit rien de ce qui 
fe pafloit ; on lui cachoit par ordre de la 
Reine-mere toutes les galanteries du Roi. 
Sa Dame d’honneur , qui étoit fidèle 
au Roi & à elle , fe contentoit de faire 
fon devoir de tous côtés , .& ne lui 
difoit rien qui la pût affliger mais le 
cœur qui ne fe trompe poiq| , & que la 
vérité inftruit , lui faifoit tellement con- 
noître , fans le fçavoir préeifément , que 
Mademoifelle de la Valicre, que le Koi 
aimoit alors. uniquement , étoit. la caufe 
de fa foufïrance , qu’il étoit impoffiblé 
de lui cacher fon malheur. .A mon retour 
d’un petit voyage que je fis en ce tems-là 
en Normandie , je trouvai la Reine en 
couche de Madame Anne Elifabeth de 
France. Un foir comme j’a vois l’honneur 
d’être auprès d’elle à la ruelle de fon lit , 
elle me fit figne de l’œil, & m’ayant mon- 
tré Mademoifelle de la Valiere, quipaf- 
foit par fa chambre pour aller fouper 
chez la ComteiTe de Soifibns , avec qui 
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elle avoit repris quelque liaifon , feinte 
ou véritable , elle me dit en Efpagnol , 
Efia Donzjeüa cori las Aracades de dt aman- 
te , es ejla que el Rei quiere. [ Cette fille 
qui a des pendans d’oreilles de diamans , 
eft celle que le Roi aime.] Je fus fort 
furprifede ce difeours , car ce fecret étoit 
alors la grande affaire de la Cour. Je ré- 
pondis à la- Reine quelque chofe , qui- 
confufément ne vouloit dire ni oui , ni 
non : afin de lui donner de la force , ôc 
pour l’avenir je tâchai de lui perfua- 
der que tous les Maris , fans ceffer d’ai- 
mer leurs Femmes , font pour l’ordinaire 
tous infidèles de cette maniéré , ou font 
femblant de l’être , pour fatisfaire à la 
mode qui le veut ainfi. La Reine , qui 
comprit fans doute que nous ne devions 
pas lui rien avouer , ne répondit pas à ce 
que je lui dis , mais elle n’en fut pas moins 
trifte. Je fus dire auffitôc à la Reine- 
mere ce petit fecret * ôc l’afïurai que la 
Reine étoit plus diferete ôc moins igno - 
rante que l’on nepenfoit. Il fut aifé de 
juger par là que toutes les larmes qu’elle 
répandoit alors , ôc à ce qui fembloit fur 
des Bagatelles qui ne le meritoient pas , 
venoient fans doute de ce qu’elle fentoit 
un mal 'dont elle n’ofoit fe plaindre. La 
tendreffe qu’elle avoit pour le Roi faifoic 
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naitre fa jaloufie , & de cette derniere 
naiffoit fon chagrin. • * 

La première année du mariage de la 
Reine, le Roi avoit été tendre pour elle $ 
& fort fenfible à la légitimé paflion qu’el- 
le avoit pour lui. Aulïitôt que l’amitié 
du Roi vint à diminuer , celle qui en étoit 
l’objet s’en apperçut bien vite ; elle n’eut 
point befoin de confidente pour l’aver- 
tir de ce fecret : avant que d’en connoî- 
tre la caufe elle en fentit les effets , ôc 
difoit fouvent à la Reine fa mere en pleu- 
rant exceffîvement , que le Roi ne l’ai- 
moit plus. Quand enfuite elle fut quafi 
certaine de ce changement , par la con- 
noiffance qu’elle eut de l’amour qu’il 
avoit pour Mademoifelle de la Valiere , 
elle fut long-tems dans un état pitoya- 
ble : il fembloit quelquefois que fon cœus 
voulut fortir de fa place , tant qu’il étoit 
agité , montrant par cette émotion qu’il ne 
pouvoit être content fans être réuni à ce- 
lui même dont elle fe plaignoit. Le Roi 
voyoit à peu près toutes fes peines ; il en 
étoit quelquefois fâché , mais ne pouvant 
fe changer lui-même , & ne le voulant pas 
non plus , il s’en confoloic par fon indé- 
pendance qu’il mettoit à toutufage , & 
dont il fçavoit fe faire un remede facile à 
tous ces petits maux. 



iïAnnt. d’Autriche. ( 1 662. ) 195 
Le mois d’Oétobre de cette année le 
Roi acheta du Roi d’Angleterre la Ville 
de Dunquerque , avec celle de Mardik , 
& tout le canon & toutes les munitions 
de guerre qui y étoient , moyennant cinq 
millions, payables en plufieurspayemens ; 
mais après le premier payement , conir 
me ce Prince avoit befoin d’argent , il 
lui fit de grandes remifes pour le payer 
du refte, & par ce moyen cette impor- 
tante Place ne coûta gueres d’argent au 
Roi , & fit voir fon opulence & fon ha- 
bileté , & en même tems la foiblefie du 
Roi d’Angleterre d’avoir abandonné pour 
peu de chofe uae place qui le mettoit en 
état d’entrer en Flandre & en France , & 
d’aider la France ou l’Efpagne félon qu’il 
le trouveroit à propos. Auflî d’Eftrades qui 
avdit été employé à cette négociation , 
me dit que fes peuples en avoient fort 
murmuré. 

Sur la fin de cette année mourut Ma- 
dame Anne-Elifabeth de France. Cette 
petite PrincelTe promettoit d’être fort 
belle fi elle eût vécu , mais une fluxion 
l’enleva de ce monde les premiers mois 
de fa vie. Le Roi & les Reines la firent 
batifer , & lui donnèrent les noms de 
deux grandes Princefles, de la Reine me- 
re du Roi , & de la feue Reine d Lfpa* 
IV.ne VL Pv 
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gne , mere de la Reine , que je lui ai dé<- 
ja donnez en parlant d’elle. Le Roi la 
pleura tendrement : la Reine en fut fenfî- 
biemcnt affligée ; & la Reine -mere rer 
gardant cette mort avec les fages réflér 
xions que fa pieté l’obligeoit de faire , 
demanda au Roi les larmes aux yeux le 
cœur de cette Princefië , pour le mettre 
au Val-de-Grace, où elle defiroit de laifi- 
fer le lien après fa mort. Toute la fa- 
mille Royale étant defcendue de la chanv- 
bre de Madame , qui venoit d’expirer , 
la Reine-mere leur dit qu’elle avoit rer 
gret de voir partir fa petite Fille dans le 
commencement de fa vie , qu’il auroit 
été à defirer que Dieu l’eût prife , elle qui 
ne pouvoit plus avoir gueres d’années à 
•vivre, & dont la vie étoit inutile au bien 
de fa Famille» & à tous. Ces parolesfiré- 
rent de nouvelles larmes des yeux du Roi 
& de la Reine , & Monfieur en fut extrê- 
mement touché. Je n’yétois pas dans ce 
moment : j’y arrivai un peu après. Mon- 
fieur me fit l’honneur de me les redire en 
pleurant amèrement , & le peu de person- 
nes qui s’étoient trouvées auprès de 
leurs Majeftés , & qui les avoient otiies, 
m’en parlèrent & en avoient encore le 
cœur bleiïe. Car il fembloit que cette 
généreufe Princcffe fe condamnant elle 
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même à la mort , voyoit le peu de tems 
qu’elle avoit à demeurer fur la terre, où Ton 
âge lui pouvoit faire efperer , vû fa fanté, 
la durée d’une longue vieillclle. Le lende- 
main elle porta elle même ce cœuf au V ai- 
de - Grâce , & le donnant de fa propre 
main à l’AbbefTe , lui dit , Ma Mere, voilà 
un Cœur que je vous apporte , pour le joindre 
bientôt au mien. 

Peu après la mort de cette petite Prin- 
cefTe on apporta à la Senora Molina Ef- 
pagnole , & première Femme de Cham- 
bre de la Reine , une lettre qui parut de 
la Reine d’Efpagne , dont le deiïus étoit 
écrit de fa propre main , & qui s’adreffoit 
à la Reine. La Molina , qui avoit fervi 
dans le Palais d’Efpagne , connut aufïï- 
tôt ce caradtere, & voyant le paquet mal 
plié , elle s’étonna de ce qu’il étoit en 
quelque façon different des autres. On le 
lui apporta de la part du Comte de Brien- 
ne Secrétaire d’Etat , mais pour l’ordi- 
naire toutes les lettres de Madrid ve- 
noient par les couriers de l’AmbafTadeur 
d’Efpagne , & celui-ci par cette raifon , 
& pour n’être pas fait comme les autres , 
lui parut étranger. Elle avoit oui dire que 
le Roi d’Efpagne étoit malade , & crai- 
gnant de donner mal à propos quelque 
inquiétude à la Reine , quoique ce no 
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fut .pas fâ coutume d’ouvrir ces lettres.; 
Dieu qui eut foin de fon innocence lui 
infpira le dèfir de voir ce qu’il y avoit 
dans celle-là. L’ayant doncouverte elle la 
trouva d’uncaraétere françois , fort dif- 
ferent de .celui qui paroiiïoit furie def- 
fus , écrite en mauvais efpagnol ,& mê- 
lée de phrafes françoifes , mais elle con- 
tenoit des Hiftoires fort connues , dont 
le Roi & Mademoifelle de la Valiere 
étoient les principaux Aéteurs. Après 
l’avoir lue elle admira la providence Di- 
vine qui l’avoit fau vée de ce péril , ,& alla 
auflï - tôt la montrer à la Reine- mere. 
Cette PrincefTe lui ayant confeillé de l’al- 
ler porter .au Roi -, elle lui obéit , & de ce 
même moment elle alla heurter à la por- 
te de fon cabinet , où il étoit auConfeiL 
Elle lui dit , qu’elle venoit de recevoir Qe 
Paquet , & que par infpiration Divine 
elle l’avoit ouvert fans le montrer à la 
Reine. La Molina m’a contéprefque dans 
le même moment qu’après que le Roi eut 
lu la lettre il devint rouge , & parut fur- 
pris de cette aventure , car il ne croyoit 
pas qu’il pût y avoir perfonne dans fon 
Royaume affez hardi pour fe mêler de fes 
affaires malgré lui. Dans le trouble où il 
fut il demanda brufquement æ la Molina 
fi la Reine avoit vû cette lettre ? Et lui 
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aÿànt dit plus d’une fois que non , le Roi 
}a mit dans fa poche, & la conferva foi- 
gneufement. L’étroite liaifon que j’avois 
avec la Ducheffe de Navailles, qui paf- 
foit dans l’efprit du Roi pour une extra- 
vagante reformatrice du Genre humain, 
fit qu’il me foupçonna d’avoir écrit cet- 
te lettre ; mais comme j’étois aulfi fort 
amie de la Molina , & que fi elle avoit eu 
le malheur de lui déplaire il l’auroit fans 
doute renvoyée en Efpagne , il fufpendit 
fon jugemenqlà-delïus, & dans cette in- 
certitude fa colere n’éclata contre per- 
fbnne. Nous lui verrons punir jufiement 
ks Auteurs de cette pauvre invention , 
qui fc trouvèrent être ceux qu’il hono- 
roit le plus de fa confiance Sc de fes fa- 
veurs. Ils lui furent aufiî infidèles que les 
perfonnes qu’il foupçonnoit de lui man- 
quer de relpeét , étaient zélées pour fon 
lervice. 

Le tems qui coule toujours infenfible- 
ment nous avoit fait entrer dans l’année 
1663 , dont les divertifïemens furent fré- 
quens , Sc les pallions qui produifent les 
intrigues en furent les compagnes. Il ne 
faut pas s’en étonner. Un Roi paillant 
par la paix , Sc par d’immenfes richelTes , 
honnête homme , bien fait , jeune & ma- 
gnifique , en compofoit tous les plaifirs. 

R iij 
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11 en compofoit de même les maux & les 
chagrins; fa grandeur & fon opulence in- 
/piroit l’ambition dans l’ame des hom- 
mes , Sc fes belles qualités caufoient tou- 
tes les inquiétudes des Dames , les diffe- 
rentes agitations dont ils étoient pofTe- 
dés faifoient naitre les infatiables defirs 
qui les tourmentoient. Les uns Sc les au- 
tres afpiroienc au bonheur de lui plaire , 
& tous par différens motifs vouloicnt 
avoir part à fon cœur & à fes bienfaits ; 
mais comme un Prince , quelque puiffant 
qu’il foit , ne peut faire que des grâces 
bornées , Sc ne peut aimer qu’imparfaite- 
ment , ces defirs Sc ces biens qui por- 
tent leur poifon avec eux , les remplif- 
foient fouvent d’amertume , lorfque par 
la vanité de leurs penfées Sc de leurs 
amufemens , ils cherchoient à fe fatisfaire. 
Le Roi feul étoit heureux, fi dans le mon- 
de quelqu’un le pouvoit être. Ses affaires 
étoient en bon état, fes Armées étoient 
prêtes à combattre ceux qui en rompant 
la Paix auroient ofé devenir fes ennemis» 
Sc les plaifirs qui venoient en foule fe 
préfenter à lui paroifioient le fatisfaire 
alors pleinement, mais il étoit Chrétien , 
Si *en ce feul mot feulement fe renférmoit 
tout ce qui dans l’avenir étoit à crain- 
dre pour lui ; Sc comme il eft à croire 
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qu’il y penfoit quelquefois , il faut con- 
clure que s’il avoit moins de fujets dé 
chagrin que les autres , fa félicité n’eri 
étoit pas plus véritable. 

La Reine , qui aimoit le Roi autant 
qu’il en étoit digne $ continuoit de fouf- 
frir par la crainte qu’elle avoit de n’être 
pas alTez aimée de lui ; mais la Reirte- 
mere la confoloit par le foin qu’elle pre* 
noit delà divertir : ce qu’il lui arriva de 
faire un des derniers jours du Carnaval , 
en une occafion où l’exaéte bienféance , 
qu’elle avoit accoutumé d’obferver en 
toutes chofes , le céda au dépit & à l’a- 
mitié ; au dépit , à l’égard du Roi , qui 
avoit refufé publiquement à la Reine de 
la mener en mafque avec lui , préférant 
fnademoifelle de la Valiere à elle ; & à 
l’amitié , en ce que pour guérir le cœur 
de la Reine qui en fut touché d’une dou- 
leur très-fennble , elle s’engagea de l’y 
mener elle même : fi bien qu’au fortir 
des grandes Carmélites * où elle avoit 
paiïe faintement toute la journée, elle 
Vint trouver la Reine , qui étoit venue 
dans ma chambre au Palais Royal, avec 
une belle troupe de Mafques, habillées 
à l’antique , pour attendre l’heure d’en- 
trer au Bal chez Moniteur & Madame , 
à caufe que dans cette aiïemblie il n’y 

R iiij 
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devoit entrer que des perfonnes dégui- 
fées. La Reine-mere en fut la conduc- 
trice , couverte d’une mante de Taffe- 
tas noir à l’Efpagnole , qu’elle mit par 
deffus l’habit qu’elle avoit eu dès le ma- 
tin , affeétant exprès cette gaieté , pour 
fatisfaire la Reine , qui étoit fi fage & fi 
honnête , qu’elle ne vouloit prendre au- 
cun divertifiement qu’elle ne fût accom- 
pagnée du Roi , ou de la Reine fa mere 
Sc fa tante. Les dévots , qui ne virent 
de cette aftion que ce qui en parut exté- 
rieurement, murmurèrent contre la Rei- 
ne-mere , mais les motifs en furent inno- 
cens , & la tendrefie dont une mere peut 
être capable en doit effacer le défaut* 
Elle fçut qu’elle en avoit été blâmée. 
Cette vertucufe Princefle en fouffrit dou- 
cement la confufion , & me fit l’hon- 
neur de me dire en confidence qu’el- 
le étoit perfuadée qu’on avoit raifon , 
avouant que l’amitié qu’elle avoit pour la 
Reine avoit eu trop de pouvoir fur elle 
en cette octafion. 

* Le Carême, qui fuivit ces jours de fo- 
lie , fut religieufement obfervé par la Rei- 
ne-mere: elle le jeûna même avec plus 
d’aufterité que les autres , quoique déjà 
fon âge la dilpensât de cette obligation* 
* Maladie de Aa Rciuc-mere. 
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Eli e en fut incommodée , & à Pâques elle 
fut contrainte d’avouer qu’elle n’en pour- 
voit plus. Aufiî-tôt après les fêtes elle 
reprit fon bon vifage , & parut dans le 
meilleur état du monde. Cette apparen- 
ce de fanté ne lui dura guéres. Le dixié- 
me d’Avril elle commença de fe trouver 
mal' elle eut de grandes laiïïtudes aux 
bras , mal aux jambes , mal au coeur , ÔC 
la fièvre. Le lendemain , fe moquant de 
fon mal , elle nous alïura qu’elle fe por- 
toit mieux , Ôc fe contenta feulement de 
garder la chambre , mais elle eut tout le 
jour mauvais vifage. 

Le lendemain la Reine -mere eut la 
fièvre tout le jour , ôc fut faignée fur le 
foir. Le fécond jour d’après , la fièvre fe 
réglant en tierce elle eut un grand accès , 
accompagné de rêverie , d’opprefiion , & 
mal de tête. La famille Royale fut aulfi- 
t-ot troublée de cet accident. Le Roi en 
parut inquiété', Moniteur eut le coeur tou- 
ché de crainte , la Reine eut recours aux 
larmes , Madame parut moins gaie , ôc 
toute la Cour fut abattue de trifieffe. Au 
neuvième jour de la maladie de cette 
Princefie , elle fut faignée pour la cin- 
quième fois , ôc cette quantité de fang 
tiré de fes veines , qui avoir diminué fès 
forces* fit que ce même jour ayant voulu 
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fe lever pour faire faire fon lit, ellefè 
trouva mal. Moniteur alors la tenoit d'u- 
ne main , & la Comtefle de Flex * de 
l’autre. Comme cet aimable Prince fentit 
que la Reine fa mere alloit tomber en 
foiblelTe , & qu’il ne pouvoit pas la re- 
tenir , il fe lailïa adroitement glilTer fous 
elle de peur qu’elle ne fe blelTât. La Rei- 
ne , qui ne la quittoit gueres , toute ef- 
frayée de l’état où elle vit alors la Reine 
fa mere , courut vers le cabinet des baing 
où étoit le Roi, en s’écriant quelle était 
perdue , & que la Reine fa mere étoit morte . 
Le Roi qui dans toutes les maladies de la 
Reine fa mere , & particulièrement en 
celle-là , eut pour elle des fentimens d’un 
fils plein de bonté , vint aufli-tôt on elle 
étoit. Il fervit à la relever, & voyant quç 
fes efprits lui revenoient , il fut ravi de 
joie ; & courant le dire à la Reine qui 
pleuroit encore , il la ramena auprès de 
cette illuftre mere , où ils demeurèrent 
fort inquiets de l’état où elle étoit. 

. La Reine -mere fentant fon mal aug- 
menter, délira d’entretenir le Roi en par- 
ticulier. Après cette converfation qui fut 
longue, Moniteur s’approcha d’elle, Sc 
lui dit, qu’il avoit peur que ce grand en- 
tretien ne lui eût caufé quelque mal de 
* Dame d’honneur de la Reine-mere. 



d* Anne £ Autriche. ( i66 3.) 26 3 
tête/ Elle lui répondit que non , quelle 
ne s’en repentoit pas, qu'elle en étoit fort 
fatisfaite , & qu’elle ne voudroit pas ne 
l’avoir point fait. Le lendemain elle fe 
eonfelTa & communia, & dit à fon Con- 
fefTeur de venir tous les jours à quatre 
heures prier Dieu auprès d’elle , & l’en- 
tretenir. La ComtefTe de Flex & moi lui 
dîmes dans ce tems-là , que nous avions 
une grande impatience de la voir entier 
rement guérie , & que les Médecins , com- 
me il étoit vrai , nous affuroient que ce- 
ferpit bientôt. Elle nous répondit qu’il 
ne falloit fouhaiter que la volonté de 
Dieu ; & jamais , foit dans cette maladie , 
ou dans la derniere , qui a été beaucoup 
pire , nous ne lui avons vu faire aucune' 
plainte de fes maux. Les accès de fa fiè- 
vre continuèrent & devinrent ehfin fi vio- 
lens , que les Médecins crurent qu’elle 
deviendroit continue, mais elle fe fit dou- 
ble-tierce, & dura long-tems. Son mal 
demeura dans cette force jufques aux fêtes 
de la Pentecôte, fans empirer ni diminuer. 
Alors [le 13. Mai] on propofa de lui 
donner de l’émetique , mais elle y réfifta 
fortement. Le Roi la Veilla plufieurs nuits 
de celles où l’on craignoit que ces accès 
ne fulfent les plus violens. Il fe faifoit 
apporter un matelas qu’il faifoit mettre 
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à terre fur le tapis de pied du lit de Cette* 
PrincefTe , & tout habillé fe couchoit 
quelquefois deffus. J’en ai paüé une de 
celles-là , auprès de lui & de la Reine far 
mere ; & l’ayant long-tems regardé dor- 
mir , j’admirai la tendrefle de fon coçur 
avec tant de grandes qualités qui ne fe 
rencontrent gueres fouvent avec tant de 
bonté : 8c malgré ma trifbefïe , 8c l’in- 
quiétude que j’avois, ilmefouvint en le- 
voyant de ces Héros que les Romains re- 
préfentent couchés dans un bois , ou fur 
le bord de la mer ; 8c paffant de ces fol- 
les penfécs à de plus foüdes& plus con- 
venables à Fétat des chofes , je ne pus- 
m’empêcher de lui fouhaiter toutes les 
bénédiêlions du Ciel pour le tems 8c 
pour l’éternité. J’efpere que Dieu les lui - 
donnera toutes , 8c qu’il n’oubliera pas, 
félon fes promefies, de récompenfer d’u- 
ne longue vie un fils qui en plufieurs 
occafions a fi fidellement fatisfait à fes 
commandemens en la perfonne d’une 
mere à qui il a donné de fi véritables 
marques de fon refpeêl 8c de fon amitié. 
]1 l’aflïftoit toujours avec une applica- 
tion incroyable ; il aidoit à la changer de 
lit , 8c la fervoit mieux 8c plus adroite- 
ment que toutes les femmes. Aufiï la 
Reine la mere remarquant alors ces 
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foins , fon affiduité &^fes inquiétudes, 
avec les tendrelfes infinies de Monfîeur 
qui ne la quittoit quafi jamais , dit un 
jour en failant une grande exclamation , 
qu’elle avoit de bons enfans , & nous pa- 
rut fort touchée des preuves qu’en cet- 
te maladie elle reçut de leur affe&icîn. 
Quand enfuite les Médecins , pour la 
fécondé fois , voulurent prefTer la Reinc- 
mere de prendre de l’émetique , elle leur 
répondit que puifque fon mal duroit > <Sc 
que les prières publiques qu’on avoit 
faites pour elle & pour fa fanté ne l’a- 
voient point obtenue , il falloit croire 
que Dieu la vouloir malade , qu’elle con- 
fentoit qu’on lui fit les remedes ordinai- 
res, mais quelle n’en vouloit point d’au- 
« très & qu’elle fpuhaitoit de fouffrir fon 
mal autant qu’il plairoit à Dieu de le lui 
laiffer. 

Le quarantième jour de la maladie de la 
Reine-mere , les Médecins preffés par fes 
ferviteurs , qui ne celfoient de leur repré- 
fenter que d’autres perfonnes avoient été 
guéries d’un même mal par de la poudre 
de vipere, parurent lui en vouloir don- 
ner ; mais comme ils font gens qui pour 
l’ordinaire défapprouvent ce qu’ils ne pra- 
tiquent pas, ils lui donnèrent enfin du 
quinquina. Ce remede lui ôta la fièvre , 
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c’eft- à-dire la fit fefl'er pour quelque tems 
en arrêtant l’humeur , mais lui laifia l’ef- 
prit rempli de vapeurs > avec une maniéré 
d’afioupilTement qui paroiffoit fâcheux. 

Elle demeura par leur ordre feize jours en 
cet état , fans être purgée , parce qu’ils 
crâignoient de faire revenir la fièvre par 
J’émotion de la medecine. 

' Dans ce même tems la Reine eut la 
rougeolle ; elle n’eut nul "mauvais acci- 
dent , & en peu de jours elle en fut quit- 
te. Quand le Roi vit qu’elle fe portoit 
mieux , il fouhaita de la mener à Ver- 
failles, pour y prendre l’air, mais com- 
me les premiers jours de fa maladie il n’a- 
voit point quitté fon lit , qu’au contrai- 
re il étoit toujours demeuré auprès d’el- 
le , il ne fut pas plûtôt arrivé à Verfailles « 
qu’il fut attaqué du même mal , mais 
beaucoup plus dangereufement , car au 
jugement de Valot fon premier Méde- 
cin , il fut menacé d’une promte mort. 

Ce Prince connut auflïtôt le péril où il 
étoit 5 il appella le Tellier , & lui dit qu’il 
falloit en avertir la Reine fa mere! Le 
Tellier lui ayant répondu qu’elle étoit 
trop malade , elle-même pour lui pouvoir 
donner cette inquiétude , le Roi lui ré- 
pliqua , N’importe, il faut quelle le fçache , 

Ce mal paffa fi vite qu’il ne fut point né~ 
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cefTaire de lui obéir, car quelques heu- 
res après il fe porta mieux , & Dieu re- 
donna la fanté à ce Prince dont la Fran- 
ce avoit grand befoin. Le jour d’après , 
dans une converfation que nous fîmes à 
Verfailles , le Tellier, la Duchellè de 
Navailles Sc moi , j’appris de ce Miniftre 
ce que je viens d’écrire , & que le foir 
précédent, lorfque le Roi fe crut en dan- 
ger, parlant defon mai , de fon Royau- 
me , ôc de fes afFaires , il plaignit fon fils 
de le perdre fi jeune ; & dit , après avoir 
fait l’examen des perfonnes à qui il pou- 
voir laifier la Regence : Que la Reine 
fa mere fembloit à l’avenir devoir être mal • 
faine , que la Reine était trop jeune , que Mon- 
fieur ne par oijfoit pas encore d’humeur a s’ap-t 
pliquer aux affaires , qu’il craignoit Motif eur 
le Prince , & qu’il jcttoit les yeux fur le Prin- 
ce de'Conti , parce qu’il étoit vertueux & 
homme de bien. Le Roi fit voir par là com- 
bien il étoit touché de l’eftimë de la vraie 
dévotion , Sc cela doit faire efperer à ceux 
qui en ont que Dieu lui fera la grâce d’en 
être un jour touché par lui-même. 

Les .Médecins ayant purgé la Reiner 
mere , fa fièvre revint avec plus de vio- 
lence que jamais; Sc cette rechute les fît 
réfoudre de lui donner de l’émétique. Le 
Roi qui déjà s’étoit rendu auprès d’elle 
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bien guéri de fa maladie qui avoit été 
violente & courte , la pria inflamment 
de prendre ce remede pour lequel elle 
paroifloit avoir grande averfion. Son 
ConfeiFeur lui dit auffi qu’il le falloit 
faire, que non-feulement elle ne s’oppo- 
feroit point en cela à la Providence di- 
vine fur elle, mais que le faifant pour 
l’amour de Dieu fon aCtion feroit loua- 
ble, fi- bien qu’elle s’y refolut aufli-tôt. 
Elle en prit deux fois , & guérit entière- 
ment par ce dernier remede. 

La joie fut grande dans la Cour par le 
retour de cette precieufe fanté. La crairl- 
.te de perdre la Reine-mere avoit glacé 
les cœurs de tous les gens de bien. Les 
pauvres la regardoient comme leur me- 
re,& les affligés comme leur Protectri- 
ce. Dans les jours qu’elle avoit été en pé- 
ril les Eglifes furent toujours remplies 
de toutes fortes de perfonnes qui deman- 
doient à Dieu la vie de cette vertueufe 
Reine. Les Fêtes & les Dimanches la 
falle de fes Gardes & les antichambres, 
étoient pleines d’Artifans, qui au lieu 
d’aller fe promener félon leur coutume, 
venoient en foule fçavoir comment elle 
fe portoit : & dans les rues ils deman- 
doicnt tout haut de fes nouvelles avec 
emprefiement & tendreffe : Dieu le per- 
mettant 
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mettant ainfi > fans doute pour lui faire 
recevoir de ce même peuple, dont elle 
avoit été autrefois injuftement outragée > 
une réparation publique de leur faut® 
paffée, que leur affeétion prefente & leur 
véritable repentir effaçoit d’une maniéré 
bien glorieufe pour elle. 

Comme la Reine-mere commençoit à 
fe mieux porter , un foir que toute fa fa- 
mille étoit dans la ruelle de fon lit , on 
parla de la jaloufie des femmes ; fur quoi 
la Reine demanda à Madame fi elle fe- 
roit d’humeur jaloufe au cas que Mon- 
fieur lui en donnât un jufie fujet ? Puis 
elle répondit à cette jeune Princeffe, qui 
lui avoit dit que non , qu’en effet cela étoit 
inutile ; qu’elle éprouvoit tous les jours 
que la fenfibilité des femmes endurcit le 
cœur des maris , & que ce qui leur de^ 
voit être agréable , comme une marque 
d’amitié , leur déplaît & les importune. 
Le Roi, pour détourner ce difcours, de- 
manda à madame de Bethune , Dame 
d’ A tour de la Reine , femme honnête 8c 
fâge , mais affez naturellement dépour- 
vue de mérite , fi elle avoit été jaloufe de 
ion mari ? Elle répondit que non ; & qu’il 
lui avoit toujours été fidèle. La Reine 
alors , en riant , & d’un ton fenfible & 
pourtant affez doux } dit en Efpagnol , en 
Tome VI* S 
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fe levant pour. aller fouper : Que en eft& 
parecea bien la mas tonta de la Compagnia ■ , 
y ejite por ella no diria lo mijmo. [ Qu’en 
cela elle paroifToit bien la plus fotte de la 
compagnie , & quelle n’en diroit pas 
autant. ] 

Cette réponfede la Reine fit voir clai- 
rement au Roi qu’elle étoit plus fçavante 
qu’il ne croyoit , & que fon filence étoit 
plûtôt un effet de fa difcretion , & de la 
crainte qu’elle avoit de lui déplaire , que 
de fon ignorance. Je ne fçai s’il en fut fâ- 
che , car étant réfolu d’aimer mademoi- 
felle de laValiere, il defiroit peut-être 
quelquefois que les premiers fentimens 
de la Reine fufTent pafTés, afin de l’ac- 
coûtumer à la fouffrance , & laifTer adou- 
cir fes peines par le tems, qui fçait effa- 
cer toutes chofes. Le point de cette gué- 
rifon n’étoit point encore arrivé : cette 
Princeffe pleuroit fouvent ; mais la Rei- 
ne fa mere l’affuroit toujours de l’eftime 
du Roi, & lui confeilloit de ne fe-pas 
foucier du refte. La DuchefTe de Navail- 
les , fa Pâme d’honneur , lui en difoit 
autant, & d’ailleurs s’intéreffant gene- 
reufement aux chagrins de la Reine fa 
maitreffe , reprefentoit fouvent au Roi 
la juftice de fes inquiétudes. Le Roi ac- 
coutumé à être le maître dans fon Royau- 
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me , le vouloit être aulïï des efprits , des 
volontés, & des cœurs, non-feulement 
en fe fai Tant aimer , mais auffi en fe fai- 
fant craindre. Il répondoit quelquefois 
à cette Dame comme un mari abfolu, à 
qui les obftacles ne plaifoient pas ; ôc ces 
paroles feveres étoiênt dites fans dgute 
plus pour elle que pour la Reine. 

Cet attachement de la Duchefle de Na- 
vailles à la Reine déplut encore au Roi, 
& cet amas de defagrémens groffifïoit 
toujours fon malheur à venir. Elle étoit 
néanmoins allez fidelle au Roi pour le 
défendre en fon abfence avec la Reine; 
mais comme il ne connoiffoic point fes 
fentimens, ôc qu’il Ja voyoit perfuadée 
que cette Princefife avoit raifon de fe 
plaindre , il s’imagina qu’elle étoit caufe 
d’une partie de fa mauvaife humeur. Ces 
penfées fe joignant aux anciens dégoûts 
qu’il avoit eus contre elle , firent leur ef- 
fet ordinaire , ôc cauferent enfin fon en- 
tière difgrace. 

La ComtefiTe de SoifTons n’ayant point 
réufii dans le deffein qu’elle avoit eu d’at- 
tacher le cœur du Roi à une de fes amies , 
eut de l’inquiétude de ce qu’elle avoit 
fait. Elle crut que la DuchefTe de Na- 
vailles pourroit l’avoir décréditée auprès 
delà Reine, ôc lui auroit peut être fait 
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connoître les defirs qu’elle avoit formés- 
en faveur de mademoifelle de la Motte- 
Houdancourc. Pour remedier à ce mal 
imaginaire elle eut envie de faire quel- 
que confidence à la Reine de ce qui s’é- 
toit palTé fur ce fujet. On a dit , mais je 
nelefçai pas certainement, qu’elle fup- 
plià le Roi .de trouver bon que pour ré- 
parer les mauvais offices de la DuchefTe 
de Navailles , elle fe précautionnât avec 
la Reine , en lui difant quelque chofe de 
ce qui ne pouvoit plus lui apporter de 
chagrin puifqu’il n’y prenoit plus d’in- 
térêt , & que le Roi y confentit, parce 
qu’il crut qu’elle ne manqueront jamais a 
ce qu’elle lui'devoit.. 

» La Reine- mere étant alors convalef- 
eente, la Reine alloit fe promener; 8c 
fouvent fes plus grands voyages fe termi- 
noient aux petites Carmélites de la rue 
du Bouloi. Elle aimoit la mere de.Reu- 
ville , Supérieure de ce Monafiere , qui 
avec beaucoup de pieté avoit auffi beau- 
coup d’efprit ôc de mérite. Ce fut alors 
que la ComtefTe de SoifTons lui ayant de- 
mandé une Audience fecrete , elle lui fut 
accordée en ce lieu. La liaifon de Mada- 
me & de la ComtefTe de SoifTons duroit 
encore , & la Reine continuoit auffi de 
haïr Madame , l’acculant continuellement 

o • * ■ 
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d’être celle qui lui enlevoit le Roi , à 
caufe qu’aimant madcmoifelle de la Va- 
liere il étoit toujours chez cette Princef- 
fc. Madame d’un autre côté , qui n’aimoit 
pas à être haie pour une autre , defîroit 
que la Reine fût amplement inftruite des 
attachemens du Roi dont elle foupçon- ' 
noit quelque chofe , mais dont on conti- 
nuoit de lui envelopper toutes les appa- 
rences avec tant de foin , qu’il étoit dif- 
ficile que fes lumières ne fuifent quelque- 
fois obfcurcies. C’eft pourquoi Madame 
avoit contribué au deflein qu’avoit pris 
la Comteile de SoilTuns de déclarer à la 
Reine tout ce qui fe pafloit , & d’achever 
par cette voie ce que la Lettre donnée à 
la Molina n’avoit pû faire , & dont les 
Auteurs ne fe connurent que long-tems 
après. 

Cet entretien de la Comteffe de Soif- 
Ions avec la Reine fut de confequence, 
iant par fes fuites que par les fentïmens 
qu’il produifît alors dans le cœur de la 
Reine. Elle apprit enfin par cette voie 
l’amour que le Roi avoit eu pour made- 
moifelle de la Motte-Houdancourt , & 
ce qu’elle n’ignoroit pas tout-à-fait de 
mademoifelle de la Valiere , mais dont 
la certitude lui fît jetter beaucoup de lar- 
mes. Son cœur connôiffoit par fes pro- 
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près fentimens qu’il étoit trahi, mais il 
auroit peut-être été content de fe pou- 
voir dire encore à lui même qu’il fe trom- 
poit. Jufques-là fa connoiffance avoit été 
bornée, car la Reine fa mere ne lui avoit 
jamais rien voulu avouer : fa favorite la 
Senora Molina étoit fage & difcrette , 
& n’avoit point voulu mêler à fes trilles 
foupçons la douleur de la certitude. La 
DuchefTe de Navailles fervant fidèle- 
ment Dieu, le Roi &fa Maitreffe, avoit 
de même gardé un fécret inviolable fur 
tout ce qui paroiffoit fe devoir cacher, 
& n’avoit pas même rien dit à la Reine 
contre la ComtelTe de Soiffons. Cette 
Princeffe voulant donc prévénir un mau- 
vais office qui ne lui avoit point été ren- 
du , en fit un bon à celle qu’elle croyoit 
fon ennemie , & fe fit à elle-même le mal 
qu’elle vouloit éviter delà part des au- 
tres. La Reine apprit par-là quel avoit été 
le zele & la fidelité de fa Dame d’hon- 
neur , & toute remplie de ces chofes (î 
petites en elles - mêmes , mais fi grandes 
parleurs effets, revint au Louvre, & 
s’enfermant dans fon cabinet, elle les ap- 
prit toutes à la Molina. Elle voyoit bien 
qu’elle ne les ignoroit pas , mais elle ne 
put condamner fa retenue , connoiffant 
que fon affe&ion en étoit la caufe : car 
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fouvent cette fidelle Servante pleurant à 
Tes pieds , lui avoit protefté qu’elle ne 
lui diroit jamais rien qui pût Palfliger 8C 
les défunir le Roi & elle. Auflï-tôt que 
ce fecret fut confié à mo'n amie je le fçus 
par elle dès le même foir , mais ce fut 
avec ferment qu’elle exigea de moi que 
je ne le dirois à perfonne. Je lui fus fi fi- 
dèle que je n’en parlai ni à la Reine-me- 
re , ni à la Ducheffe de Navailles, qui étoit 
celle qui à jufte titre y pouvoit prendre 
le plus de part. Mais la Reine , avec rai- 
fon , ne put s’empêcher de lui apprendre 
qn’elle fçavoit ce qu’elle avoit fait pour 
elle, & lui témoignoit qu’elle lui en fça- 
voit gré. La Reine-mere l’ayant fçu auflï , 
& voyant qu’elle pouvoit par cette voie 
prouver au Roi la fidelité de la Duchefife 
de Navailles dont , comme je l’ai déjà 
dit , elle approuvoit la conduite, ne man- 
qua pas de l’en avertir. La DuchefTe de 
Navailles, par le conCeil de le Tellier , 
lui en parla auflï , mais- le Roi parut éton- 
né de ce qu’elle lui dit , & lui fit plusieurs 
queftions fur ces matières. Vardes , ami 
intime de la Comteiïe de Soiflons , étant 
entré au même inftant dans le cabinet de 
l’appartement de 4a Reine-mere, & ayant 
vu le Roi appuyé fur une fenêtre, occupé 
à parler 8c à écouter la DuchefiTe de Na- 
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vailles , en donna aufîî-tôc avis à Ton amie» 
Ils prirent leurs mefures pour fe défen- 
dre, & la Comtetfe de SoilIons,chez qui le 
Roi alla au fortir de chez la Reine-mere , 
lui dit qu’elle croy oit devoir l’avertir que 
dans la convcrfation qu’elle avoit eue a- 
vec la Reine aux Carmélites , elle l’avoit 
trouvée informée de tout ce qui fe paf- 
foit , & fçut enfin lui perfuader que c’é- 
toit la DucheflTe de Navailles qui l’avoit 
inflruite. Le Roi ne pouvant difeerner 
clairement la vérité d’avec le menfon- 
ge, douta & demeura indécis, & venant 
ce même foir fe coucher , il dit à la Dame 
d’honneur que la ComtefTe de Soiffons 
l’avoit inftruit de toutes chofes. Le Duc 
de Navailles , dans la peur qu’il avoit que 
la DuchefTe fa femme n’eut mal fait de 
parler au Roi contre la ComtefiTe de Soif- 
fons, l’avoit instamment priée d’y reme* 
dier fi elle le pouvoit. Elle étoit entrée 
dans fon fentiment ; & dans ce moment 
ou le Roi lui parut douter de ce qu’elle 
lui avoit dit , par un fentiment de Chré^ 
tienne , & pour complaire à fon mari , 
elle s’arrêta par bonté ; & ne voulant plus 
foutenir la vérité elle donna lieu à fes en- 
nemis de la perdre entièrement. Le Roi 
favorablement difpofé pour la Comtefie 
de Soiflbns , s'imagina que c’étoit un 
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tonte fait exprès pour ruiner cette Prin- 
celle auprès de lui , & pour cacher les tra- 
hifons qu’il croyoit que la Dame d'hon- 
neur lui faifoit inceffamment avec la Rei- 
ne. 11 fut perfuadé enfin que lï elle avoit 
parlé elle n’avoit rien dit que ce qu’il lui 
avoit permis de dire , & crut que le refte 
venoit des intrigues qui fe fomentoient 
par les créatures des lleines. Le Roi de- 
meura donc toujours fatisfait de la Com- 
teffe de SoifTons , < 5 c mal content de la 
Ducheffe de Navaillcs ; & ce fut alors 
que lesinnocens payèrent pour les coupa- 
bles, & qu’étant amie delà Duchelîe de 
Navailles, j’eus beaucoup de part à fon 
malheur. La Reine - mere appcrcevoit 
quelquefois ces dégoûts qui fe formoient 
aifément dans l’efprit du Roi contre les 
perfonnes qu’elle protegeoit , mais elle 
ne s’en affligeoit point. Elle difoit fans 
s’inquiéter qu’il falloit toujours bien fai- 
re , ôc que le Roi dans le fond de fon 
cœur avoit des fentimens trop raifonna- 
bles , pour craindre fon rcfTentiment , en 
ne faifantque fon devoir. Malgré fa tran- 
quilité ordinaire elle s’étonna néanmoins 
de le voir fi indiffèrent fur ce qu’elle lui 
avoit dit de la Comteffe de Soiffons , < 5 c 
nous conclûmes à fes pieds un jour qu’el- 
le nous faifoit l’honneur de nous en par-* 
Terne VU T 
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1er à la Duchelle de Navailles & à moi , 
qu’il falloir que cette Princeffe eût agi 
par fes ordres. Le faux raifonnement que 
nous fîmes alors nous perfuada que le 
Roi vouloit faire fçavoir à la Reine ce 
qui fe pafToit ; & nous nous confirmâmes 
dans cette penfée quand nous vîmes qu’il 
pe paroifibit point embaraflfé de ces pe- 
tites hiftoires , & que les plaintes de lqt 
Reine , pour être redoublées , ne dimi- 
nuoient en rien ni fes foins ni fon afiidui- 
té auprès de mademoifelle de la Valiere. 
Le feul changement qu’il fit paroître dans 
fa conduite , fut qu’au lieu qu’il difoit 
tous les jours à la Reine qu’il venoit de 
chez Madame , il lui avouoit librement: 
qu’il avoit été ailleurs. Cette fincerité lui 
donnoit leplaifir d’y être plus long-tems , 
& celui de revenir le foir plus tard qu’à 
l’ordinaire , fans que la Reine pût qualî 
s’en plaindre , car le malheur de notre Se- 
?cè eft tel , que les hommes qui ont fait 
les Loix , en ont ôté toute la rigueur à 
leur égard , & ce n’efl que dans le Ciel où 
l’égalité du commandement fera que char 
cun recevra félon fes œuvres. 

La Cour demeura en cet étatjufques en 
Décembre , que le Roi fit pafier au Par- 
lement plufieurs Ducs , qui n’avoient quç 
des Brevets ? ôç en fit d’autres qui n’çn fc 
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Voient point. De ces derniers fut le Mar- 
quis dé Montaufier , le Comte de Noail- 
les , & le Comte de faint Aignan. Le Duc 
de Navailles qui avoit un Brevet plus an- 
cien , fut exclus de cette promotion , dont 
il fut fenfibiement affligé. La Reine-me- 
re le fentit , comme fa genereufe bonté 
l’y obligeoit.- Elle fît ce qu’elle pût pour 
lui éviter ce terrible coup : elle pria , elle 
parla , triais le Roi ne voulut jamais rien 
accorder à fes defîrs. Il lui montra fes ta- 
blettes , où il avoit écrit de fa main les 
raifons qu’il croyoit avoir eues de choi- 
fir les uns pour cette dignité, & d’en pri- 
ver les autres. Il avouoit à l’égard de 
celui qu’elle protegeoit qu’il l’eftimoit 
homme de bien , qu’il l’avoit bien fervi , 
mais qu’il lui avoit déplu , & qu’il vou- 
loit s’en venger. La Reine-mere me fit 
l’honneur de me dire , pour le faire fça- 
voir au Duc & à la DuchefTe de Navail- 
les , qui m’avoient priée de lui en parler, 
qu’elle avoit fait tous fes efforts pour 
vaincre ce refTentiment dans l’ame du 
Roi fon fils , mais qu’elle n’avoit pu y 
réuffir. En le blamant d’avoir voulu fou- 
tenir cette foiblefïe avec tant de force , 
elle me dit que fur tous les autres , foit 
en parlant des heureux ou des malheu- 
reux, il lui avoit expliqué fes pen fées fort 

rp • • — 
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ipirituellement , & que les jugemens, qü-il 
gvoit faits fur chacun d'eux étoient des 
marques çte fon efprit ,& de fon difçernç- 
ment. Car de ceux-mçmeç qu’il gratifioic. 
il en difoit les defauts allez au jufte, mais 
ils en trouvèrent le remede en fa volon- 
té , qu’il préferoit à toutes phofes. Ces 
malheureux trouvèrent dans cette même' 
fource la caufç de leur infortune K & ta-, 
cherent de s’en cpnfoler , parl’efpoir d’un 
plus favorable traitement pour l’avenir ; 
ce qui fe pouvoit facilement croire d’un 
Prince plein de lumière, & qui ponnoif-» 
foit fi nettement le bien de le mal qu’il 
feifoit.Le Duc de Roquelaure fut de ceux 
qui furent privés de cet honneur , & popr 
de legeres fautes dont je ( ne fçai point le 
détail. Le Duc de Navailles , cet homme 
fidèle, ôç connu pour telle par fon propre 
IVIaître , en fut maltraité, & la douleur 
qu’il en reiTentit nç fe peut exprimer y 
mais tous les hommesqui font fufcepti- 
blés d’ambition en fçauront aifément 
connoître la grandeur. Au bout de quel- 
que tems ce Seigneur voulant faire fon 
pofiible pour fe remettre aux bonnes grâ- 
ces du Roi , lui demanda une audience. 
Il l’obtint , & dans cette converfation il 
n’oublia rien pour tâcher de lui plaire 
& le de toucher ; il embrasa fes genoux , 
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lui reprefenta fon innocence reconnue 
par lui-même , lui fit voir combien il lui 
feroit glorieux de pardonner ce qui lui 
avoit dépki en lui , puifque Tes intentions 
avoient été innocentes , & lui dit que s’il 
avoit manqué à fon égard , ce n’étoit tout 
au plus que par imprudence , & par des 
fentimens dont lui-même le devoir etti- 
mer. Il fit enfin tout ce qu’un honnête 
homme & un homme de bien peut & 
doit juflement faire pour plaire à fon 
Roi. Ce Prince parut en être touché , 6 c 
vouloir fincerement oublier les vertueu- 
fes fautes du mari & de la femme. Queî-% 
que tems fe paffa que le Roi les traita 
mieux, & qu’ils fe trouvoient racommo- 
dés avec lui : mais ces bons intervalles 
leur paroiffoient toujours ScCompagnéi 
de beaucoup d’incertitude ; car malgré 
les favorables fentimens du Roi , qui par 
raifon le faifoient fouvent revenir , iis 
fentoient que leurs ennemis travailloient 
inceffamment à les perdre , & qu’ils fai- 
foient conrr’eux ce que les mineurs font 
fous les battions qu’ils veulent faire fau- 
ter , & leur travail enfin ne fut pas inutile. 

Dans ce même tems, c’eft-à-dire l’Hi- 
ver qui fuivit la gucrifon de la Reine- 
mere , le Roi reçut la nouvelle de la 
mort de la DuchefTe de Savoie fa tante# 

Tiij 
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Huit jours après mourut aufii la Ducheflfe 
de Savoie , fille du feu Duc d’Orléans, 
dont la deftinée fut pareille à la fleur qui 
le matin fleurit , & qui le foir f^ feche , ôc 
la Princeiïe Marguerite qui avoit été pro- 

Î )ofée pour être notre Reine , que fa cruel- 
e deftinée , au lieu de ce bonheur , avoit 
fait DuchefTe de Parme , les fui vit de près. 
Confiderons par là quelle eft la fragilité 
de la grandeur des Grands de la terre , 
& tâchons de profiter par cette réfléxion 
de la mort de ces trois grandes Princef- 
fes , dont les deux dernieres étoient fort 
Jeunes. 

Le Printems de cette année [ 1 664,. ] la 
Cour alla à Verfailles où fe firent les 
plus belles Fêtes du monde ; le Roi vou- 
lant Cvîte rcjouiflançe le fou- 

venir des maladies paflées; mais comme 
dans l’arriere faifon pour l’ordinaire les 
maux fe multiplient, ce fut dans ce Voya- 
ge de plaifir , que la Reine-mere fentit 
les premières douleurs de fon Cancer. 
Il parut d’abord par une petite glande au 
fein , dont elle ne s’inquiéta point. Ce fut 
la caufe de fa perte , car fi dans ce com- 
mencement elle en eût cherché le reme- 
^ de , il auroit été peut-être plus facile d’en 
éviter des facheufes fuites. La Reine qui 
fe fentit groffe alors, çaufa à laReine-raere 
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titte joie beaucoup plus grande que Ton 
fnal ne lui pouvoit donner de peine ; cc 
qui étoit augmenté par celle qu’elle avoir 
oéja de voir Madame en ce même état i 
«lie l’étoit de cinq ou fix mois. 

Ce voyage , qui avoit eu des apparen- 
ces fi agréables, fut fuivide beaucoup de 
chagrin. Certaines promenades qui le fi- 
rent déplurent à la Reine-mere ; elle trou- 
va mauvais que madame de Brancas , 
femme de fon Chevalier d’honneur , eût 
été avec mademoifelle de laValiere, car 
jufques-là le refpeft que l’on portoit au* 
Reines avoit empêché les Dames de qua- 
lité de la fuivre. Cette Dame brufque & 
libre , & peu obfervatrice des préceptes 
de l’Evangile , à l’égard de la charité que 
l’on doit au prochain , en faifant fes plain- 
tes au Roi de la réprimande que la Rei- 
ne fa mere lui avoit faite , lui dit que la 
ComtelTe de Flex , & la Ducheffe deNa- 
Vailles , étoient celles qui avoient mis la 
Reine fa mere en mauvaife humeur con- 
tre elle, & pefta fortement contre leur 
Vertu, qu’elle maintenoit être fort ridi- 
cule. Le Roi fut fâché du chagrin que la 
Comteffe de Brancas avoit reçu , pour 
lui avoir voulu complaire ; & cette ba- 
gatelle fut caufe que lui & la Reine fa 
mere furent quelque tems en froideur* 
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Comme le Duc & la Ducheffe de Na- 
•vailles étoient déjà à demi réprouvés de 
la faveur , cette feule plainte de madame 
de Brancas pénétra le cœur du Roi , déjà 
mal difpofé pour elle , & y fit une plaie 
qui devint incurable. Il eft à croire que 
la Comteiïe de SoifTons leur ancienne 
ennemie , y mit aulîî un appareil qui ne 
leur fut pas falutaire. 

Peu après, le Roi fuivi des Reines, & 
de toute la Cour , alla s’établir à Fontai- 
nebleau , pour y p ifïer une partie de l’E- 
té. Ce fut* là que le Roi , fur une parole 
que lui répondit le Duc de Navailles en 
parlant d’une chofede peu de conféquert- 
ce qui regardoit les Chevaux-Legers * , 
parut publiquement fe fâcher contre 
lui ? & la perte fut réfolue de lui & de 
jfa femme. Ils reçurent commandement 
£ en Juin] de donner leur dénïifljon du 
gouvernement du Havre de Grâce , de 
la Lieutenance des Chevaux-Legers , Sc 
de la Charge de Dame d’honneur. Le Roi 
qui en les éloignant de la Cour ne les 
voulut pas priver des biens qu’ils y a- 
voient reçus &.acherés , par juftice Sc par 
bonté leur fit donner pour récompenfede 
leurs Charges neuf cens mille livres. 

La Reine-mere qui ne jettoit pas fou* 

* Le Duc de Nayailles les commandoic. 
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Vent des larmes, quand le Duc & la Du- 
chefife de Navailles partirent, pleura leur 
difgrace, qui arriva malgré elle , & mal- 
gré les prières qu’elle fit au Roi en leur 
faveur. Elle (entit leur infortune de tou- 
te maniéré , car outre leur malheur elle 
eut de la peine d’avoir vu trop claire- 
ment en cette occafion , qu’elle n’avoit 
pas alors un grand crédit auprès du Roi. 
La Reine en parut fâchée autant qu’en 
effec elle le devoit être: elle pleura; 8c 
malgré fa timidité ordinaire elle en par- 
la au Roi , à ce qu’elle nous fie l’honneur 
de nous dire , avec des fentimens dignes 
de l’affe&ion 8c de la fidelité de ceux 
qu’eile perdoit. Elle embrafTa la Duchefi- 
fe de Navailles, & l’adura en la quittant 
qu’elle ne l 'oublieront >am.?.is, 

La Duchciîe de Montaufier , jufqu’a- 
lors Gouvernante des Enfans de France, 
fut mife auiïi-tôt à la place de la Du- 
chelTe de Navailles. Selon ce que j’ai é- 
crit de cette Dame il efl: aifé de juger 
qu’elle devoit être agréable au Roi , non 
feulement parce qu’elle avoir de belles 
qualités, mais à caufeque le mérité qui 
étoit en elle étoit entièrement tourné à 
la mode du monde , & que fon efprit 
étoit plus occupé du défir de plaire 8c . 
de jouir ici-bas de la faveur , que des 
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aufteres douceurs, qui par des maxime^ 
Chiétiennes nous promettent les félici- 
tés éternelles. 

La Maréchale de la Motte , honnête 
femme & de bonne maifon , fut mife 
Gouvernante de Monfeigneur leDauphin* 
Ce ne fut nullement pour fes éminentes 
qualités , car à dire le vrai elles étoient mé- 
diocres en toutes chofes. Elle étoit petite 
fille de madame de Lanfac , qui l’avoit 
été du Roi. C’étoit un grand titre ; mais 
iin’auroit pas été fufiîfant pour l’appeller 
à cette dignité fi elle n’avoit été dan9 
l’alliance de monfieur le Tellier , comme 
parente proche de l’heritiere de Souvré , 
qu’il avoit depuis peu fait époufer à fon 
fils le Marquis de Louvois. Par cette pro- 
tection le fouvenir des fautes du Maréchal 
delà Motte, qui avoit été contre le fer- 
vice du Roi pendant les guerres de la Ré- 
gence, fut entièrement effacé; &ce qui 
manquoit à fa veuve pour être propre à 
* ce grand emploi , ne fut pas remarqué. 

La Reine - mere étoit demeurée mal 
fatisfaite de la hardiefie que madame de 
Brancas avoit eue de parier au Roi con- 
tre elle , & fa tendrefle pour le Roi lui 
faifoit fentir douloureusement la froi- 
deur qu’il avoit eue pour elle , depuis l’in- 
difcretion de cette Dame , qu’elle foup- 
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Çonnoit encore d’avoir continué de man- 

8 üer au refpeét qu’elle lui devoit. Le 
toi & la Reine fa mere en furent enfin 
brouillés , & parurent alors vifiblement 
mal enfemble. Le chagrin de la Reine- 
mere éclata tout-à-fait après la difgraçe 
du Duc de Navailles & de fa femme , 
âc la peine qu’elle en reçut la rendit plus 
fenfible fur les autres chofes. Le Roi , par 
cette même raifon , & parce qu’il n’ai- 
moit pas ceux qu’elle regrettoit, fe laif- 
fa toucher d’un pareil fentiment , & mon- 
tra que les perlonnes en qui la Reine fa 
mere avoit quelque confiance lui déplair 
foient. - 

£n ce même tems cette PrincefTe trou- 
va mauvais que le Roi eût fait juger une 

^ * 5 \ ... r* r *i u • 1 ? * 1 

atraire quavou au v^cnicn taddc uc 
P riere , contre ce qu’elle prétendoit que 
ce Prince lui avoit promis. Ce Religieux 
vouloit réformer fon Ordre ; & comme 
la Reine - mere étoit la Prote&rice de 
tous les bons deffeins , elle le voulut être 
de celui-là en paiticulier , car elle efti- 
moit fa pieté. Il étoit malade , & elle a- 
voit prié le Roi d’attendre qu’il fût en 
fanté pour décider de fes affaires ; mais 
le Roi , à ce que vit la Reine fa mere, par 
mauvaife humeur contre elle, fit juger 
fon Procès en fon abfence, & dit fur ccl- 
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- fujet chez la Comteire de Soldons qut 
l’Abbé de Pricre fe portoit bien 1 , & que 
la Reine fa mere n’a voit pas dit 'vrai * ou 
quelque chofe de femblable , qui ne pa- 
rut pas obligeant pour elle. Ce coup la 
blelia fendillement , & cela joint avec le 
relie augmenta fa triüefié & fa douleur. 
Elle la témoigna au Roi par fon fiience > 
& par une réfoîution qu’elle fit intérieu- 
rement de quitter la Cour , & de fe re- 
tirer au Val de Grâce. LeTellier fçachanc 
l’état où étoient le Roi & la Reine là 
mere , fit ce qu’il pût pour les racommo- 
der , & i’Abbé de Montaigu aufiî , mais 
ils n’y réuffircnt pas. Ces deux Royales 
perfonnes étoient lâchées, 6c ne pou- 
voient ni l’un ni l’autre , fe réfoudre de 
parler en Terrible. Üïï de ces jours , que 
leur chagrin étoit dans fa plus grande 
force , le Roi étant avec la Reine la me- 
re dans le Cabinet de fon appartement , 
Monfieur 6c mademoifelle fortirent avec 
intention, en les lailfant feuls , de les for- 
cer de fe racommoder ; mais le Roi après 
y être demeuré allez long-tems , tourné 
contre une fenêtre , fit une grande révé- 
rence à la Reine fa mere , & fortit fans 
lui rien dire. Je n’étois pas alors à Fon- 
tainebleau ; je fçai néanmoins , comme fi 
j’y avois été prefente, qu’elle en fut fen- 
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fiblement touchée , & qu’elle dit enfuite 
à Monfîeur , avec le cœur plein de dou- 
leur , & parlant du Roi , Vous voyez, com- 
me il me traite. Elle palTa dans fa petite 
chambre , appuyée fur lui , allant par def- 
lus laterralîe, alin d’éviter les yeux de 
ceux qui rempliiloient Ton grand cabinet. 
Là elle pleura beaucoup avqcce Prince j 
6 c dit à une autre perfonne qui fe trouva 
auprès d’elle , de qui je le fçus quelque 
tems après * , Penfegrvous que nous ayons 
far le' enjemble le Roi Çr moi clans le Cabi- 
net ? Je vous ajfure que non , & qti? nous en 
fommes Jortis de la même manière que nous 
y étions entres. Ce foir même elle refufa 
d’aller fouper avec fa famille , parce que 
en effet elle fe trouvoit mal. Le Roi ve- 
nant chez elle à l'heure du repas, car ils 
parloient enfemble en public , rencontra 
la Reine qui s’en alloit à fon apparte- 
ment. Il lui demanda tout furpris pour- 
quoi elle s’en retournoit avant que d’a- 
voir foupé ? Elle lui répondit que la 
Reine fa mere lui avoit dit de le faire, 
parce qu’elle ne vouloit point manger. 
Le Roi pplit à ce difcours , & demeura 
tout interdit. Il fuivit la Rçine , qui alla 
fouper chez elle , & il y demeura fans 
youloir s’afTeoir à table , appuyé fur le 

* Ççtte perfonne étoit la Molina Efpagnole , 1 
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derrière de la chaife de la Reine. Il fît 
bonne mine en prefence des Specta- 
teurs, mais fon cœur fort eftimable en 
cela foufïroit de la peine , & lui faifoit 
fentir qu’il étoit coupable envers cette 
digne mere qui l’avoit toujours tant ai- 
mé , & qu’il avoit jufques-là toujours 
tant honorée. 

Le lendemain matin la Senora Molina 
étant entrée dans l’Oratoire de la Réine- 
mere , elle fut furprife de la trouver toute 
en larmes. La Molina voulut fortir, crai- 
gnant de l’avoir importunée , par la li- 
berté qu’elle avoit prife en ouvrant fa 
porte ; ce que gueres de gens n’auroient 
ofé faire dans les heures de fes Prières : 
mais cette Princeffe la rappella , & fans 
lui vouloir rien cacher de l’état oh elle 
étoit lui fit ligne de fe mettre à terre 
auprès d’elle. Elle le fit ; & après lui 
avoir demandé en Efpagnol ce qu’elle 
avoit , la Reine - mere la regardant fixe- 
ment avec des yeux remplis de douleur 
ôc de larmes , lui répondit feulement 
ces paroles , Ah ! Molina , efios hijos. 
[Ah ! Molina, ces enfans! ] âc après 
avoir un peu déchargé fon cœur avec 
elle , la renvoya. Cette vertùeufe Prim 
ccfTe cherchant les plus folides confola- 
lions qu’une ame Çhrétierjne puilfe trou: 
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ver , avoit tait ce même jour fes dévo- 
tions , & fon Confeileur lui avoit ordon- 
né de parler au Roi la première , & de ne 
plus écouter ni fon dépit ni- fa douleur. 
Elle s’étoit réfolue aufii-tôt de le faire, 
trouvant jufte de facrifier tous fes fen- 
timens à Dieu. Elle ne penfa donc plus 
qu’à parler au Roi, mais elle me fit l’hon- 
neur de me dire peu de tems après que 
ce ne fut pas fans peine , & que les humi- 
liations qu’elle eut peur d’y rencontrer 
la firent fouffirir quelques angoififes. 

Le Roi de fon côté , par fon bon na- 
turel , mal fatisfait de lui-même , alla la 
trouver , avec une intention fincere de 
le racommoder avec elle ; mais l’envie 

Î ue la Reine fa mere avoit d’obéir à 
lieu , fit que voyant entrer ce Prince dans 
fa chambre elle fe hâta vitement de par- 
1 er à lui la première. Elle m’a fait l’hon- 
neur de me dire aufli , en me faifant part 
de toutes ces chofes , qu’elle avoit été 
très-fatisfaite du Roi , & que Dieu avoit 
pleinement récompenfé le facrifice qu’el- 
le avoit eu intention de lui faire. Ce Prin- 


ce lui parla d'une maniéré obligeante & 
foumife > il lui demanda pardon à ger 
noux : il pleura de douleur avec elle d’a- 
voir manqué contre elle , & lui fit pa- 
foitre des fentirncns fi tendres ôç fi rçf- 
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pcftueux , qu’elle eut alors fujet de bénir 
Dieu , de lui avojr donné tfios Jriijos [ Ces 
enfans. J qui la faifoient quelquefois fou£- 
frir , parce que nul n’eit parfait , mais 
qui lui' donnoient plus fouvent encore 
beaucoup de fujets de joie & de co.nfo» 
lation. Le Roi lui avoua qu’il n’avoit 
point dormi toute la nuit par l’inquié- 
tude qu’il avoit eue de voir qu’il lui a- 
voit déplu; & comme elle avoit fait con- 
noîtrc à le Tellier les fouhaits qu’elle 
avoit fouvent de fe retirer au Val -de 
Grâce , & qu’il en avoit averti le Roi , 
cet illuftre Fils la pria inflamment de 
n’y plus penfer , & la preffa de lui donner 
fa parole qu’elle ne le quitteroit point. 
Ces deux Royales perfpnnes fe commu- 
niquant ainfi l’un à l’autre leur rçffenti- 
njent & leur repentir , demeurèrent plus 
contens & fatisfaits de leur mutuelle 
amitié , que s’ils n’avoient point eu 
peur de la blclîcr ; & dans ce racommo- 
demenc ils en connurent mieux la gran- 
deur. Le Roi fit part de fa joie à le Tel- 
lier, & lui dit, à ce que ce Miniltre me 
conta lui -même quand je le vis, que fi 
la Reine fa mere n’eût point commencé 
à lui parler la première , il étoit allé la 
trouver avec intention d’en faire toutes 


Içs avances j lui avouant t^u’il avoiç fenti 

qu’il 
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V îl n’auroit pas pù vivre content (ans 
elle, & que l'amitié qu’il avoit pour la 
Reine fa mere l’auroit obligé de faire 
toutes chofes pour fe remettre bien avec 
elle. 

Après cette heureufe paix , la Reine- 
mere, non-feulement mere par tendrefTe 
mais mere véritablement Chrétienne , re- 
prenant auflïtôt fes fentimens de vertu 
& defageiïe , ne manqua pas de parler au 
Roi de l’état où il étoit. Elle lui dit qu'il 
étoit trop enivré de fa propre Grandeur , qu'il 
rte donnoit point de bornes ni à fes defirs , ni 
à fa vengeance. Elle lui repréfenta le péril 
où il étoit du côté de fon falut , & lui dit 
enfin tout ce qu’elle put pour le faire ren- 
trer en lui-même , & pour l’obliger du 
moins à defïrer de pouvoir rompre les 
chaînes qui le tenoient attaché au pé- 
ché. Il lui répondit cordialement , avec 
des larmes de douleur, qui partoientdu 
fond de fon cœur , où il y avoit encore 
quelque refte de fa pieté palfée , qu'il 
connoijfoit fon mal , quil en rejj'cntott quelque- 
fois de la peine & de la honte , qu'il avait 
fait ce quil avoit pu pour fe retenir d'offenfer 
Dieu , & pour ne fe pas abandonner à fes 
piaffions , mais qu'il étoit contraint de Lui . 
avouer qu elles étaient devenues plus fortes 
que fa rafon , quil ne pouvait plus réjîfter à 
Tome VI. V 
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leur violence , & qu'il ne fe fen toit pas mêm& 
le defir de le faire. Il lui avoua qu’il avoir 
long-tems difputé contre lui-même pour 
ne pas demander aux femmes de qualité 
de fuivre Mademoifelle de la Valiere j 
mais qu’enfin il avoit réfolu que cela fe- 
roit , parce qu’elle le defîroit , & qu’il la 
prioit de ne s’y pas oppofer. Cette au- 
gufte mere lui dit : Qu.e c'étoit quelque cho - 
fe de connoître qu'il avoit tort : que par là 
il pouvoir voir que Dieu ne r avoit pas tout — 
à-fait abandonné) mais qu'il prît garde à ne 
le pas irriter entièrement , & qu'elle le prioit 
du moins de lui demander la grâce des bons 
defir s ) & celle de mieux faire. Comme le 
Roi venoit de chaffer le Duc & la Du- 
cheffe de Navailles, cette PrincelTe lui 
dit qu’elle avoit réfolu de ne lui plus par- 
ler de leur difgrace , voyant combien tou- 
tes fes prières leur avoient été inutiles ; 
mais que pour le feul intérêt de fa gloire 
elle vouloir encore lui dire qu’il falloic 
qu’il confiderât qu’il les chaffoit , parce 
qu’ils avoient de la vertu. Il lui répon- 
dit: Qu'il nepouvoit non plus fe vaincre fur 
cela que fur le refte , & qu'il vouloit fe ven- 
ger du mari & de la femme : Que la Com - 
tejfe de Flex & moi étions encore de ces Per - 
fonnes qu'il avoit eu ajfez, envie de chaffer , 
& qu'il l' avoit pçnfé faire vingt fois pendant 
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Ja maladie. La Reine.mere fut étonnée 
de ce que le Roi lui dit fur la Comtefle 
de Flex & fur moi. Elle fit ce qu’elle pût 
pour lui juftifïer l’innocence de fa Dame- 
d’honneur & fes bonnes intentions. Elis 
le devoit à l’eftime qu’elle avoit pour el- 
le j & au rang qu’elle tenoit auprès d’elle. 
Le péril étoit alors paffé, il ne revint plus, 
& je doute même que cette Dame l’aie 
fçu. Le Roi lui avoua aufli que Madame 
de Brancas lui avoit dit de certaines cho- 
fes contre elle qui auroient pu les brouil- 
ler davantage enfemble ; mais il lui fit 
connoître en même tems que félon les 
fentimens de fon cœur cela auroit été dif- 
ficile. Après ces éclaircifTemens la Rei- 
ne-mere demeura aufli affligée de l’état 
où étoit l’efprit du Roi , qu’elle étoit-con- 
tente de fon cœur & de fa fincerité , ce qui 
l’obligea de redoubler fes prières, de de 
faire beaucoup prier pour lui. 

Les chofes que je viens de dire peuvent 
faire voir que le Roi avoit en lui de gran- 
des contrariétés, que fes vertus étoient 
mêlées de ce qui leur étoit oppofé , & 
que portant en lui le caraétere commun 
de la fragilité humaine, il n’étoit pas tou- 
jours fage, ni toujours jufte ; mais je ne 
puis m’empêcher de dire aufli qu’à mon 
fens il y avoit beaucoup de raifon à con-' 
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noître qu’il n’en avoit point , qu’il y avoît 
de la force dans l’aveu qu’il faifoit de Tes 
foibleflës, & beaucoup d’humilité Chré- 
tienne à s’accufer de fes propres injufti- 
ces. Il ne faut pas prétendre que les hom- 
mes , pour être dignes d’une haute efti- 
me , 8c pour être mis au rang des Héros, 
foient exempts de défaut. 11 ne s’en trou- 
ve point de tels , & Dieu feul eft parfait. 
Les Céfars, les Auguftes , les Conftantins, 
ôc les Théodofes , ont tous commis des 
crimes , 8c leurs pallions ont triomphé de 
leur raifon 8c de leur équité. La diffé- 
rence qu’il y a d’eux à ceux dont la mé- 
moire eft deshonorée , c’eft que leurs ver- 
tus ont furpafle leurs vices , qu’ils les ont 
connus , qu’ils en ont eu du moins de 
la honte , que par leurs fentimens ils ont 
démêlé le bien 8c le mal , 8c qu’ils ont 
eftimé l’un 8c condamné l’autre. Ceux 
d’entre ces grands hommes qui ont été 
Chrétiens ont plus fait, ils ont fait péni- 
tence du mal qu’ils ont vu en eux. Il faut 
fouhaitcr que le Roi fuive leur exemple 
en cela , comme il leur reiïemble dans 
les grandes chofes qui les ont fait ad- 
mirer. 

La Reine-mere voyant les mauvaifes 
difpolîtions où étoit le Roi à mon égard , 
eut la bonté de s’en inquiéter $ & jugeant 
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que dans le tems que mes amis étoient 
chafTés il ne faifoit pas bon pour moi à 
la Cour, elle me fit la grâce de me man- 
der de n’y pas aller , fi bien que je demeu- 
rai à Paris attendant fes ordres , & que 
les chofes fufient adoucies. Quand en fui- 
te j’eus l’honneur de la voir à Vincennes , 
où la Cour vint pafler quelque tems , elle 
me conta toutes ces particularités que je 
viens d’écrire , que peu de perfonnes ont 
fçues; & la Molina m’apprit les larmes 
qu’elle lui avoit vû répandre dans fon 
Oratoire. 

La converfation du Roi & de la Rei- 
ne-mere, & leur racommodement , n’a- 
voit pas été avantageux à la ComtelTe de 
Brancas. Son mari étoit un homme qui 
naturellement avoit beaucoup d’efprit. 
Après avoir été libertin & defordonné , 
il paroifîoit converti & dévot. Je croi 
du moins qu’il le vouloit être , mais qu’il 
ne l’étoit pas tou jours, & qu’avec de bon- 
nes intentions il n’avoit pas une conduite 
égale. Il étoit d’i^> tempérament empor- 
té, fes pallions avoient trop de pouvoir 
fur lui , & il y réfifloit rarement. Je fçai 
qu’il s’en pepentoit , & que les feveres 
chatimens qu’ii fe donnoit à lui-même 
égaloient par leurs excès celui de fes foi- 
bleffes. Il efi: à croire que devant Dieu 
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elles étoient moindres que fa pénitence. 
Il voit nosmiferes& les pardonne, mais 
devant les hommes il étoit trop âpre 
après la faveur , & fouvent injufte dans 
fes jugemens , parce qu’il les raifoit fans 
examiner la vérité des chofes qu’il vou- 
loit croire. Ce que le Roi avoit dit à la 
Reine fa mere de la CoratefTe de Bran- 
cas n’avoit pas plu à cette PrincefTe, elle 
s’enfouvenoit. Il arriva donc qu’un ma- 
tin allant à laMefïe, appuyée fur Brancas 
fon Chevalier d’honneur , elle le quitta 
pour aller dire à fa femme qu’elle vit à 
genoux dans un coin de la Chapelle , 
j Qu’elle lui ordonnoit de tic jamais parler d’el- 
le avec le Roi , & de ne la meler jamais 
dans [es difcours. D’abord le Comte de 
Brancas crut que la Reine - mere avoir 
été parler à fa femme pour lui faire une 
faveur , & dans cette penfée il voulut 
lui en rendre grâces; mais la Reine-me- 
re lui dit froidement , Ne m’en remercier 
pas Brancas y c’efi <jue je de'fendois à votre 
femme de nommer mon m>m au Roi. 11 fut 
furpris de cette déclaration. Le mari 

6 la femme parurent affligés , ils criè- 
rent contre les mauvais offices qu’ils di- 
foient qu’on leur avoit rendus ; & fe plai- 
gnirent de la ComtefTe de Flex , difant 
qu’elle avoit blâmé Madame de Brancas 
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3evant la Reine-mere-, des complaifan- 
ces quelle avoit eues pour le Roi. Dans 
le vrai je croi qu’ils ne pouvoient avec 
juftice fe plaindre de perfonne, & que 
leur maniéré d’agir les avoit décredités 3 
carvoulant acquérir les bonnes grâces du 
Roi par des voies que lui même n’efti- 
moit pas , & conferver celles de la Rei- 
ne-mere avec fon eftime , il leur avoit 
fallu faire & dire deschofesli opposées 
les unes aux autres , *que cela feiil les 
avoit fait tomber dans de fâcheux embar- 
ras , dont les fources & les effets ne pou- 
voient tarir facilement. Pendant qu’ils 
peftoient contre léfrgf ennemis im^mai-- ; 
res , ils faifoient valmr au Roi ctëpKj !s 
foufïroie^t. pour lui , & tr i à le 
rendre leur, défenfeür. J’t^pwf^Pfîeur 
habileté s’ils avoient «ru autant Appli- 
cation à n|d^oint‘détrujre4es autres , qu’- 
ils eii aèrent à rétablir leurs affaires. El- 
les fe •ouvoieot en mauvais état par la 
difgrace de F<*uquej|, & le befeiaqu’ils 
avoient de la faveungjsxcufe leur condui- 
te., mais ne peut juta^er leurs fauffes'ac-, 
cufations faites tr legétement , ni, ce 
que madame de Brancas W&gtjfài au Roi, 
en perdant le. refpeêt t ^îj Éydevoit à la 
Reine-mere. Il leu^^j^Hrr d’en ufer 
ainiî , & peut être qc^^Frés de leurs vi; 
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fions ils étoient perfuadés que ce qu’ils 
difoient étoit véritable. Le dégoût que 
la Reine - mere avoit contre eux s’aug- 
menta par leurs plaintes, qui en effet n’é- 
toient pasiuftes. Cette Princefie, par un 
motif d’eflime pour le Comte de Bran- 
Cas , lui avoit voulu donner des avis fur 
fa famille , qu’il avoit mal reçus , & de là 
procedoit tout le refie : mais la Reine- 
mere étoit accoutumée à pardonner, elle 
en avoit fait, une habitude eflimable dans 
des occafions plus fortes & plus grandes 
que celle dont je parle, & voulant don- 
ner au tempérament du Comte 6c de la 
ComtefTe de Brancas ce qui avoit pû lui 
déplaire , elle l’oublia en faveur de leurs 
intentions , qu’elle ne crut pas mauvai- 
fes , 6c ne lama pas de les traiter favora- 
blement. Ce n’eft pas que je ne fois per- 
fuadée que ce qu’elle eut à facrifier à Dieu 
en cette occafion lui coûta beaucoup ; 
parce que tout ce qui regardoit le Roi la 
touchoit vivement , non point par fa qua- 
lité de Roi , mais par la tendreffe qu’elle 
avoit pour lui. 

Pendant le féjour de la Cour à Fon- 
tainebleau , Madame accoucha d’un fils , 
dont la Reine-mere témoigna une gran- 
de joie, & le Roi parut en reffentir au- 
tant que fi cepréfent du Ciel lui avoit été 

donné 
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donné à lui-même. Il fut appelle le Duc 
de Valois , pour relTufciter en lui cette 
i illuftre branche qui a donné tant de 
grands Rois à la France. 

Enfuite de toutes ces chofes , la Cour 
revint à Vincennes , oh j’eus l’honneur de 
revoir la Reine ; après une longue con- 
l verfation avec elle , je trouvai qu’il étoit 

I néceflaire de parler au Roi. Je le fis , & 
je le fuppliai de croire que comme j’é- 
tois fidèle à mes amis je l’étois davantage 
à mon Maître ; & qu’il étoit impofiî- 
ble , félon mes fentimens que je pufie 
manquer à ce premier devoir. Il me 
fit bon vifage , & me fit l’honneur de 
me répondre allez obligeamment , c’eft- 
â-dire à fon ordinaire, peu de fylla- 

I bes , mais qui ne lailTerent pas de me 
redonner la vie , & des forces pour 
fouffrir les chagrins fréquens d’un fi mé- 
chant pays , que l’on nait fouvent par 
raifon , mais que l’on aime toujours na- 
turellement. 

I Sur la fin de Septembre , Monfîeur & 
Madame allèrent à Villers-Coterêts. La 
Reine- mere par complaifance y alla auflï 
& y fut deux jours. A. fon retour le Roi y 
fit un voyage , & laifia la Reine à Vincen- 
g; nés ; qui étant grofie ne pouvoit aller avec 
' lui. Cette Princeffe fe voyant privée de 
Tome FI. X 
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cette fatisfa&ion , auroit du moins fou- - 
haité qu’il eût voulu y aller en compa- 
gnie moins agréable que celle de Made- 
moifelle de la Valiere , qu’il avoit choifie 
pour l’y mener. Elle en pleura fenfible- 
ment, & le Roi qui la trouva toute en 
larmes dans fon Oratoire la veille de fon 
départ, adoucit fes peines en lui témoi- 
gnant d’y prendre part : & pour la guérir 
des maux préfens que la jaloufie lui fai- 
foit fouffrir, il lui fit efperer au’à l’avenir 
il quîtteroit la qualité de galant , pour 
prendre à trente ans celle de bon mari, 
La Reine-mere prit le foin de guérir le 
refie de fa trifiefie , & tout fe paflTa à 
l'ordinaire, c’eft-à dire que Tes douleurs 
finirent par le retour du Roi , dont la 
préfence la guérifioit de tous fes maux. 

Le quatrième Oftobre, la Reine-me- 
re étant venue de Vincennes à Paris vi- 
liter les petites Carmélites , fe trouva mal 
en ce lieu. Elle eut mal au cœur , & 
une maniéré de foiblefie. De là elle alla 
coucher au Val-de- Grâce , où elle eut 
une mauvaife nuit. Le Roi ce même jour 
ayant fçu que la Reine fa mere s’étoit 
trouvée mal , & qu’elle n’ avoit pû reve- 
nir coucher à Vincennes , partit à huit 
heures du foir, & courut au galop lui 
faire une vifite , montrant par fon em- 
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prefTement & fon inquiétude , que fon 
amitié pour elle avoit de fortes racines 
dans fon cœur. La Reine -mere en fut 
touchée , & lui en témoigna fa recon- 
noiiïance par les louanges qu’elle lui en 
donna. A fon retour à Vincennes , un 
jour qu'elle gardoit la chambre , il lui 
amena Mademoifelle de la Valiere. Il 
n’eut point de peur que la Reine la vît , 
parce qu’elle fe trouvoit mal auffi ; mais 
quand elle fçut que cette fille étoit chez 
la Reine fa mere , & qu’elle jouoit avec 
le Roi , Moniteur & Madame , dans 
fa chambre , elle en fut exceflîvement 
affligée : & comme alors je me trouvai 
par hazard auprès d’elle , elle me com- 
manda d’en aller parler à la Reine fa 
mere. Je trouvai cette grande Princefle 
enfermée dans fon Oratoire , apparem- 
ment fort chagrine de ce que le Roi 
avoit fait. Auffltôt qu’elle me vit , elle 
rougit ; Sc ne voyant que trop dans fes 
yeux qu’elle devinoit mon ambaflade , 
je ne lui en dis rien. Je refermai la por- 
te du lieu où elle étoit enfermée; & mon 
lîlence refpeftueux lui fit bien mieux en- 
tendre que je ne l’aurois pû faire , tout 
ce que je craignois de lui dire. La part 
qu’elle avoit eue à cette petite avanture , 
ayant été en elle une complaifance for- 

X ij 
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c ée , fes réflexions la firent beaucoup, 
fouffrir , fi bien que le lendemain elle 
en parla elle- même à la Reine fa fille ; 
& ie fçai qu’elles demeurèrent fatistai- 
tes l’une de l’autre. Pour moi je m’en 
revins coucher à Paris, fans retourner chez 
la Reine ; car ne pouvant alors lut donner 
de confolation par mes fervices, je mç 
confiai en la prudence de la Reine fa mere , 
que je connoiflois trop parfaitement , 
pour douter qu’elle pût oublier de s y 
employer toute entière. ^ a 

Je ne puis eu cet endroit m empêcher 
de dire une chofe , qui peut faire voir 
combien les gens de la Cour , poux 1 or- 
dinaire , ont le cœur & Pefpnt gâte & 
rempli des méchantes maximes du mon- 
de. Dans ce meme moment que la Rei- 
ne m’avoit commandé d’aller parler à 
la Reine fa mere , je rencontrai Mada- 
me de Montaufier , qui étoit ravie de 
ce dont la Reine étoit au defefpoir. Elle 
me dit avec une grande exclamation de 
pie, Voyezrvous , Madame ? La Reine- 
mere a fait une aÜion admirable <£ avoir vou- 
lu voir la Valiere. Voilà le tour d’une très-ha- 
bile femme . & d’une bonne politique. Mais, 
ajouta cette Dame , elle efi fi foible > que 
nous ne pouvons pas efpcrer qu’elle Joutienne 
cette attion comme elle le devroit. V éritable- 


Digitized by Googli 



cC Anne dé Autriche. ( 1664. ) 
filent je fus étonnée de voir dans la Co- 
tnedie de ce monde , combien la diffé- 
rence des fentimens fait jouer de dif- 
ferens perfonnages; & ne voulant pas lui 
répondre , je la quittai , courant com- 
me une perfonne qui ayant une affaire ne 
pouvoit pas l’écouter. Le Duc de Mon- 
taufier qui étoit en réputation d’homme 
d’honneur , me donna quafi en même 
tems, mais fur un autre fujet , une pa- 
reille peine ; car en parlant du chagrin 
que la Reine - mere avoir eu contre la 
ComtefTe de Brancas, il me dit ces mê- 
mes mots : Ha ! vraiment la Rcine-mere 
efi bien plaifante d’avoir trouvé mauvais que 
Àdadame de Brancas ait eu de la comptai] an- 
ce pour le Roi, en tenant compagnie à Made- 
moifelle de la Valiere. Si elle étoit habile & 
[âge, elle devrait être bien aije que le Roi fût 
amoureux de Adademoifelle de Brancas ; car 
étant fille dé un homme qui efi à elle , & fion 
premier domefiique , lui , fa femme & fa fille, 
lui rendraient de bons offices auprès du Roi. 
Nous devons tout à Dieu , & rien ne 
doit être dans notre cœur & dans notre 
volonté au-dedus de lui. Il nous com- 
mande d’obéir au Roi , mais nous ne lui 
devons cette obéiffance que dans tout ce 
qui n’eft point contre la loi Divine. Sur 
Ce principe, je laifTe aux Cafuiftesàdé- 

X iij 
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cider de la qualité des fentimens de Mon- 
iteur & de Madame de Montaufier. Ils 
avoient voulu que leur fille montrât l’e- 
xemple aux autres , de Suivre Made- 
moifelle de la Valiere ; & comme ils 
avoient demandé permiflîon à la Reine , 
qui la leur avoit refufée; l’excès du dé- 
pit qu’ils en avoient , leur faifoit dire 
avec hypocrifîe , & dans le defifein de 
couvrir la lâcheté de leurs difeours , que 
la Reine-mere , par une opiniâtreté in- 
digne d’une mere Chrétienne , avoit 
contribué au péché du Roi fon fils, au 
lieu de travailler à l’en tirer , comme 
elle le faifoit fouvent par fes fages con- 
feils. Us auroient voulu au contraire, 
qu’elle y eût pris une part , qui l’au- 
roit rendue indigne des mifericordes di- 
vines, & indigne même de l’eflime du 
Roi fon Fils ; car ce Prince avoit trop 
de discernement , pour croire qu’il eût 
pû voir fans mépris ce qui de foi auroit 
été fi méprifable. Je répondis à Monfieur 
de Montaufier, qu’il me fembloit avoir 
remarqué dans l’Hiftoire , que Cathe- 
rine de Medecis étoit deshonorée , pour 
avoir eu de pareilles complaifances pour 
les Rois fes enfans ; & que je ferois 
fâchée , pour l’intérêt que je prenois 
à la gloire à' Anne d'Autriche , qu’elle 
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fut capable d’en faire autant. Je fuis mê- 
me perfuadée , comme d’une vérité in- 
dubitable , que le Comte de Brancas , 
malgré fes emportemens, avoit trop de 
eonfcience & d’honneur , pour deiîrer 
d’entrer dans de telles avantures ; Ma- 
demoiselle de Brancas non plus , qui 
étoit auïïî fage qu’elle étoit belle , & que 
la Reine-mere aimoit pour fa finguliere 
modeftie : je fuis obligée de dire , que 
les confeils que cette PrincefTe avoit 
donnés à fon Pere ne la regardoient pas : 
ils avoient été deflinés feulement à la cor- 
redion des inconfiderations de Madame 
de Brancas fa mere. 

Le dixiéme Odobre , toute la Cour 
partit de Vincennes pour aller à Verfail- 
les pafler quelques jours dans les diver- 
tifTemens que le Roi leur préparoit. La 
Reine qui alors étoit avancée dans fa 
groflefTe , avoit eu des maux de' reins 
qui lui avoient fait peur : elle eût voulu 
ne point aller à ce voyage , de crainte 
de fe blefler ; car elle aimoit à fe con- 
ferver dans fes grolTefTes. Le Roi pour 
l’y engager , ôc guérir fon inquiétude 
ôc fes larmes , prit le foin lui-même de 
lui faire compofer une chaife , qui ref- 
fembloit tout-à-fait à un lit portatif ; 
8c de l’aveu de la Reine elle s’y trouva 

X iiij 
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commodément. Comme il étoit avanta- 
geux au Roi d’avoir des enfans , & que 
les voyages font toujours dangereux à 
une femme qui eft en cet état, il fem- 
ble qu’il étoit de la prudence de préfé- 
rer à fes plaifirs la confervation de la Rei- 
ne ; mais ce Prince étoit dans cet âge , où 
quafi toujours le cœur l’emporte fur tout 
le refte. Le jour que la Reine partit de 
Yincennes , elle vint doucement dans fa 
machine dîner aux petites Carmélites fes 
favorites , & elle leur fit part de fes cha- 
grins. 

La Reine-mere alla droit à Verfailles, 
& au retour de ce petit voyage , elle 
pafla par Chaillot où j’e'tois *. Elle nous 
fit l’honneur de nous faire part à la Me- • 
re de la Fayette Supérieure de ce Cou- 
vent , à ma Sœur & à moi , des peines 
qu’elle y avoit eues , par l’humeur cha- 
grine & jalôufe de la Reine , qui n’a- 
voit pas autant d’experience des chofes 
du monde , & de force d’efprit pour s’y 
foutenir qu’elle lui en auroit fouhaité. 
Par les fentimens que nous lui vîmes , 
nous connûmes clairement, que tous les 
événemens de la Cour , bons ou mau- 
vais , contribuoient également à fa per- 
fection ; ce qui lui donnoit un grand defir 

* Dans le Couvent de fainte Marie de Chaillot, 
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de ne plus rien defirer que Dieu : mais il 
lui falloit beaucoup fouffrir avant que de 
pofleder ce bonheur , non feulement en 
Fa perfonne , mais encore en celle de la 
Reine même , qui tomba dangereufement 
malade le quatrième de Novembre. Son 
mal commença par une fièvre tierce , qui 
fut accompagnée de fâcheux accidens. 
Elle eut de grandes douleurs aux jambes ; 
êc fes douleurs qui furent violentes , fu- 
rent fuivies de fon accouchement , qui 
fut à huit mois , d’une Princefle qui vécut 
peu de jours. 

Le lendemain elle eut des convulfions 

Î ui firent craindre qu’elle ne mourût. 

e Roi , fuivant la loi de ces contrarié- 
tés étonnantes qui fe trouvent en lui , 
comme en plufieurs autres hommes , 
montra en cette occafion , félon qu’il 
avoit accoûtumé de le faire , des fenti- 
mens fort tendres pour la Reine. Il pleu- 
ra , & dans fa douleur , outre les mar- 
ques qu’il lui donna de fon amitié , il 
en fit voir de fa foi. Il envoya diflri- 
buer quantité d’argent aux pauvres 8c 
aux prifons , pour délivrer les prifon- 
niers : il fît des vœux pour la vie de cet- 
te Princefle qu’il eflimoit par fa vertu , 
8c qu’il ne pouvoit haïr, vu fa beauté, 
ôc la tendrefTe craintive , refpe&ueufe , 
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& foumife qu’elle avoit pour lui. Il dit 
au Maréchal de Villeroi , dans le tems 
qu’elle fut en travail , qu’encore que ce 
fut pour lui un grand malheur de perdre 
un enfant , il s’en confoleroit , pourvu 
que Dieu lui fît la grâce de lui conferver 
la Reine , & que fon enfant pût être 
baptifé. 

La Reine- mere fut fenfiblement tou- 
chée du péril où elle vit la Reine. Elle 
la fit réfoudre , malgré fà tendrefle , & 
la peine qu’une jeune perfonne fent d’or- 
dinaire à la mort , à recevoir le faint 
Viatique. Elle lui apprit qu’elle étoit en 
danger , & dit enfuite à ceux qui s’é- 
tonnoient de la force qu’elle avoit eue 
àlui annoncer cette trille nouvelle; Oc- 
elle aimoit la Reine ; mais quelle fouhaitoit 
plus ardemment de la voir vivre dans le Ciel 
que fur la Terre. Le Roi accompagné de 
toute la Cour , alla au devant du faint 
Sacrement j & la Reine-mere demeura 
dans la chambre de la Reine , qui après 
avoir communié , dit qu’elle étoit bien 
confolée d’avoir reçu Notre Seigneur , 
Sc qu’elle ne regrettoit la vie qu’à caufe 
du Roi , y défia Muger [ Et de cette fem- 
me. ], montrant du doigt la Reine-mere. 
Mais enfin Dieu la redonna à la France, 
au Roi & à la Reine fa mere. Elle gue^ 
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rît le dix-huitiéme de Novembre, après 
avoir pris de l’émetique. 

La R eine-mere depuis quelque tems, & 
particulièrement dans .cette maladie de la 
Reine,fentitdeconfîdérablesdouleursàfon 
fein. Comme elle avoit trop négligé ce mal, 
elle fut furprife de voir qu’en peu detems v 
il empira notablement ; & par la couleur 
jaune de fon vifage, on vit que.la trifteiïe 
qu’elle avoit eue du péril où elle avoit vit 
la Reine , lui avoit été nuifible. Elle avoit 
confulté les Médecins fur le commence- 
ment de cet étrange mal , & ils y mettoient 
alors de la ciguë qui ne lui fit point de bien. 
Elle avoit eu le defTein , à ce qu’elle me fît 
l’honneur de me dire, de fe mettre entre les 
mains deVallot premier Médecin du Roi , 
qui pour être verfé dans la connoiffance 
des Simples & de la Chimie , paroifToit de- 
voir connoître des remedes fpécifîques 
pour cette maladie : mais il montra tant de 
foiblefTe à foûtenir fes avis contre ceux 
qui lui étoient oppofés , qu’elle en fut dé-- 
goûtée. Seguin qui étoit fon premier Mé- 
decin , étoit un homme fçavant à la mode 
de la Faculté de Paris , qui efl de faigner 
toujours , & de ne fe fervir point des 
autres remedes. IL n’avoit gueres d’ex- 
perience , car il étoit venu jeune au fer- 
vice de la Reine. Pour furcroit de mal- 
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heur , il étoit paflîonné , & n’eftimoit 
pas le confeil de perfonne ; & fans coî> 
noifiance d’aucuns remedes particuliers 
pour le mal de la Reine-mere , il s’op- 
pofoit feulement à tout ce que l’on pro- 
pofoit pour elle : fi bien que dans ces 
commencemens elle demeura indécife , 
& pendant cette fufpenfion Ton mal de- 
vint fi grand , qu’il falut auflï - tôt y 
apporter les remedes extrêmes. Gette 
PrinceflTe ne trouvant du fecours en per- 
fonne , fut contrainte de s’abandonner 
aux pallions des hommes qui la tour- 
mentèrent plus que fon propre mal. 
Ses ferviteurs avoient aufiï chacun leur 
opinion particulière fur la conduite qu’el- 
le devoit tenir ; les uns étoient pour 
Vallot , les autres lui étoient contrai- 
res ; & pour être trop grande & trop 
aimée , elle fe vit fans pouvoir recevoir 
de confolation ni de remede d’aucun de 
ceux qui auroient dû lui en donner. Je 
la vis fouvent dans ces tems-là aux 
pieds de Dieu , connoître avec quel- 
que peine tout ce qui lui manquoit ; 
mais ayant toujours eu une grande con- 
fiance en fa Divine Providence , elle 
difoit ce qu’elle avoit dit fouvent en 
d’autres occafions , Dieu m’afflfiera , & 
s’il permet que je fois affligée de ce terrï~ 
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hle mal qui femble me menacer , ce que 
je fbuffrirai fera fans doute pour mon fa - 
lut : & fefpere , difoit-elle , qu’il me don- 
nera la forces dont f aurai bejoinpour l’en- 
durer avec patience. Elle ajoutoit à ces pa- 
roles , qu’ayant vû des Cancers à des Re- 
ligieufes * qui en étoient mortes toutes 
pourries, elle avoit toujours eu de l’hor- 
reur pour cette maladie lî effroyable à fa 
feule imagination ; mais que fi Dieu per- 
mettoit qu’elle en fût attaquée , il fal- 
loit avoir patience , qu’il étoit le Maî- 
tre , & qu’il étoit jufte de le bénir en 
tous tems. Elle continuoit de mettre alors 
fur Ion fein de cette ciguë , qui paroiffoit 
1 '.empirer beaucoup. Je le dis à Vallot. 
11 me répondit froidement , que s’il avoit 
été feul , voyant combien ce remede lui 
étoit contraire , il y auroît plus de quin- 
ze jours qu’elle n’en mettroit plus. Je 
fus furprife de voir que de petits égards 
empêchoient cet homme de dire la vé- 
rité , & de la foutenir , en lui faifanr 
hazarder la vie d’une fi grande Prin- 
ceffe , & fi utile au monde. Je, cou- 
rus aufiï-to.t le dire à la Reine -mere, 
qui fans murmurer contre cette barba- 
rie , me dit feulement , mais en rou- 
gi fiant , Il faut avoir patience. 

* Des Religieufes du Val- de- Grâce. 
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Le quinziéme du mois de Décembre ; 
la Reine -mere donna des marques pu- 
bliques de cette confiance , qui devant 
s’augmenter à la mefure de les maux , 
devoit aufli la rendre un admirable mo- 
dèle de patience 8c de pieté. Ce fut à 
Noël au Val-de-Grace que fon mal fe 
déclara tout d’un coup très-grand 8c in- 
curable. Elle eut une mauvaife nuit ; & 
quand le lendemain les Médecins la pen- 
ferent , ils trouvèrent fon fein en tel 
état , qu’ils en furent étonnés. Elle con- 
nut leur furprife à leur vifage ; & tou* 
tes fes femmes qui le virent avec dou- 
leur , fe mirent à pleurer : elle feule ne 
témoigna point être affligée, & ne fit 
aucune plainte ; mais après avoir laiffé 
voir à l’émotion de fon vifage , qu’elle 
n’étoit pas infcnfïble , elle les reprit , 
8c les confola toutes enfemble , en leur 
faifant voir l’entiere foumiffion qu’elle 
avoit à la volonté de Dieu. Elle dit 
au Roi qui la vint voir après fon dî- 
né , & à Moniteur qui y étoit dès le 
matin : Qifelle les prioit de ne fe point 
troubler de cet accident s qu'elle étoit 
contente de mourir , que cela n aillait qu'à 
quelques années de mjns ; & qu'elle s'ejli- 
moit heureufe de ce que Dieu 'voulait par 
cette voie lui faire faire pénitence de fes 
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péchés. On fît auflî-tôt une confulta-' 
tion des plus célébrés Médecins & Chi- 
rurgiens de Paris. Ils conclurent tous 
que c’étoit un Cancer , & que ce mal 
étoit fans remede. Le Roi fui vant en cela 
la première inclination de la Reine fa me- 
re , fît arrêter qu’elle fe ferviroit de Val- 
lot fon premier Médecin. Elle le trouva 
bon , quoique ce qui paroifîoit avoir fi 
fort empiré fon mal , vînt de ce qu’il y 
avoit mis depuis quelques jours. Puis 
voyant que ces remedes ne la foulageoient 
pas , elle fe laiffa aller au confeil de plu- 
lîeurs perfonnes qui lui parlèrent d’un 
pauvre Prêtre de Village , nommé Gen- 
dron , qui panfoit les pauvres , & qui 
avoit acquis de la réputation à ce chari- 
table exercice. Elle le vit au Val-de-Gra- 
ce ; Ôc Seguin fon Médecin , qui voyoit 
que Vallot jufqu’alors n’avoit pas réuflï 
à la traiter, lui confeilla de fe mettre 
entre les mains de cet homme. La Rei- 
ne- mere fuivit fon avis, même avec 
quelque efpoir de guérifon , ou de lon- 
gue vie; car cet homme lui promit qu’il 
endurciroit fon fein comme une pierre , 
& qu’enfuite elle vivroit aufli long-tems 
que fi elle n’avoit point eu de Cancer. 
Mais Gendron ne parloit pas de bonne 
foi ; car outre que fon remede étoit r.ou- 
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veau , & qu’il ne l’avoit pas afiez expe'- 
rimenté pour en répondre, une demoi- 
felle que nous connûmes bientôt après , 
à qui il l’avoit donné , s’en trouvoit fort 
mal , & Ton fein s’étoit ouvert. Ce re- 
raede étoit chaud , & par conféquent il 
étoit violent. La Reine-mere en fentit 
de grandes douleurs ; mais alors elle 
commença de former en elle-même une 
forte résolution de s’accoutumer à la 
fouffrance. Le jour elle s’habilloit à fon 
ordinaire , & fe divertiffoit le mieux 
qu’il lui étoit polîïble. Ses nuits étoient 
raauvaifes : celles qui couchoient dans fa 
chambre , difoient qu’elle ne dormoit 
guere ; & tous les maux qu’elle a eus fe 
font fait connaître plutôt par leur pro- 
pre grandeur que par fes plaintes. Elle 
paflTa quelque tems de cette maniéré , 
non-feulement fans dire ce qu’elle fen- 
toit , mais fans montrer nul chagrin de 
fon mal : l’efpoir qu’elle eut jufques-là 
de pouvoir trouver quelque foulagement 
dans la fcience des hommes, rendroit fa 
confiance moins admirable , fi nous n’a- 
vions cette vertu fubfifter avec de 
cruelles douleurs , avec la certitude de 
l’augmentatiotî. de fon mal , ou plutôt la 
certitude de larN.ort: c’eft pourquoi ceux 
qui ont examiné 'jiVes mouvemens de fon 

amc , 
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arae, dans tous les temsde cette effroya- 
ble maladie , les ont trouvés infiniment 
eftimables. 

Le Reine-mere me fit l’honneur de me 
dire alors, un jour que j’étois feule avec 
elle dans fon Oratoire, qu’elle croyoit 
mourir de ce mal, mais que ce ne fe- 
roit peut-être pas fi-tôc. Elle pafia de 
cette forte tout l’Hiver , pendant lequel 
fon mal fut fort grand. On le voyoit 
dans fes yeux , & à fon vifage ; mais com- 
me il étoit fupportable , fon efprit étoit 
foulagé par les promefies de Gendron , 

3 ui la flaterent de^ quelque prolongation 
e vie. Peu à peu néanmoins fon Cancer 
empiroit , & commençoit à s’ouvrir , ce 
qui donnoit de grandes inquiétudes à 
ceux qui s’interefîoient à fa vie. 

En ce même tems , il y eut beaucoup 
d’autres perfonnes qui fe vantoient d’a- 
voir de beaux fecrets , & qui afTuroient 
la Reine-mere de la guérir , fi elle vou- 
loit fe mettre entre leurs mains. Parmi 
ceux-là , il y avoit un certain Lorrain , 
nommé Alliot , qui s’étoit adrefle à moi , 
qui nous faifoit voir une Demoifelle 
prefque guérie par lui. Elle avoit été pi- 
re que la Reine-mere , & le bon tem- 
pérament de feette PrincelTe nous don- 
noit lieu d’efperer qu’elle refifteroit à fes 
Tome VI. Y 
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maux , & que les remedes aidés par fa 
force naturelle en demeureroient les maî- 
tres ; mais malgré toutes leurs paroles > 
au lieu de trouver par leur Art la fanté 
& la vie , nous la voyons courir à fa fin , 
par le chemin d’une terrible & dure pé- 
nitence. Les remedes des hommes , par 
l’ordre de Dieu , furent inutiles à la gué- 
rifon de fon corps ; mais par les tour- 
mens cju’ils lui firent fouffrir , ils fer- 
virent a guérir les maladies de- fon ame. 
Il lui falloit devant Dieu remplir le vui- 
de de fes vanités paffées. Il falloit que 
cette ame que Dieu deflinqit à la véri- 
table gloire , fût purgée des fentimens 
de l’orgueil humain , qui eft quafi in- 
séparable de la grandeur & du faite qui 
fuit la Royauté. Il falloit que la pareffe 
& la négligence , qu’elle avoit eue peut- 
être , de s’acquitter de ces grands devoirs 
où fâ Régence l’avoit engagée, trouvaf- 
fent leurs remedes dans les chatimens 
que Dieu lui préparoit , 6c que par cette 
voie de grâce , fi oppofée à la nature , 
elle pût être digne de fes miféricordes , 
qui valent beaucoup mieux que la vie. La 
derniere imperfection apparente que les 
Sages ont pu remarquer en cetté éminen- 
te PrincefTe , a été' que portant la mort 
dans fon fein , par les commencemens de 
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fa funefte maladie , elle Toit demeurée juf- 
ques alors un peu trop attachée à l’amour 
de fa perfonne : l’habitude y avoit beau- 
coup de part , & fa fermeté , qui l’empê- 
choit de craindre la mort , la rendant 
exemte d’inquietude , la faifoit agir de 
la même maniéré que fi elle eût été en 
pleine fanté, n’oubliant rien des foins 
qu’elle devoit à fon falut. Elle en don- 
noit quelques-uns à fa propreté & à fon 
ajuflement; étant perfuadée que fa qua- 
lité de Reine qui l’expofoit au Public , 
l’y obligeoit. Elle n’en avoit néanmoins 
aucun qui pût choquer la bienféance ; li 
bien qu’au lieu de la blâmer on pourroit 
mettre au rang des vertus morales cette 
intrépidité , qui la rendoit en tout tems 
égale à elle -même. Mais comme je ne 
voudrois pas' que le refped particulier 
que je conferve pour fa mémoire , me pût 
faire juger de fes fentimens peut- être trop 
avantageufement , & que ce que j’écris 
eft un fimple récit de la vérité , fans la- 
quelle l’Hiftoire deviendroit une fable 
ridicule ; j’avoue que , parlant félon les 
préceptes de faint Paul , il auroit été à 
fouhaiter , pour l’édification du public , 
que cette grande Reine, par un détache- 
ment plus précis de ces bagatelles, eût 
plus fait voir en fon extérieur que Dieu 
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feul régnoit en elle. D’un autre côté , fé- 
lon ce même Apôtre , toutes chofes fe 
tournent en bien à ceux qui aiment Dieu ; 
&nous avons vû clairement que le fou- 
venir de cette foibleffe , qui alors étoic 
entièrement innocente , a produit en elle 
la force de vouloir fouffrir : la connoif- 
fance fincere qu’elle a eue de fon néant a 
fait fon élévation , & le repentir qu’elle 
a eu de Teftime qu’elle avoit faite dans fa 
jeuneffe des beautés de fon corps , a été 
caufe de la fainteté de fa mort. 

Pendant que la Reine-mere fouffroit , 
& que le Roi s’occupoit à fes affaires & 
à fes plaiffrs [ au Printemps. ] l’infidélité 
de fes amis lui fit connoître l’innocence 
de ceux qu’il avoit rejettés. S’il n’étoit 
pas en état de s’en vouloir repentir , du 
moins il a du voir par fa raifon que rien 
n’efl: plus incertain que les jugemensdes 
hommes. Pour éclaircir ce que je veux 
dire il- faut retourner à l’année 1 662 , Ma- 
dame ayant enfin laiffé voir qu’elle ne haïfc 
foit pas le Comte de Guiche , eut à fouffrir 
ce que la Reine* mere, & la Reine d’An- 
gleterre fa mere , voulurent faire contre 
elle. Montalais , une de fes filles d’Hon- 
neur , fut chaffée pour avoir été la dépo- 
fitairede fes fecrets; & le Roi, pour le 
repos de Monfieur , éxila tout de nouveau 
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le coupable , & l’envoya en Pologne. 
Monfieur , par des fentimens qui paroif- 
foienr incompatibles , aimoit toute la fa- 
mille de Grammont, & le même Comte 
de Guiche avoit été fon favori jufques à 
cet inftant qu’il fut chaffé en 1 66 1 . Mal- 
gré cette première avanture , Monfieur 
confentoit que la PrincefTe de Monaco , 
revenue de l’exil où j’ai dit ailleurs que 
la Reine-mere l’avoit envoyée , quoique 
fœur de celui qu’il ne pouvoit plus ai- 
mer , fût la confidente déclarée de Ma- 
dame. Il avoit fait, comme je l’ai encore 
écrit , Madame de faint Chaumont , fœur 
du Maréchal de Grammont , Gouvernan- 
te de fes enfansj & le Chevalier de Gram- 
mont leurfrere, étoitbien traité par lui. 
Milord Montaigu , pour plaire à Mada- 
me, & à toute la famille de Grammont , 
qui dominoit dans cette Cour quelque 
tems après l’éclat qui a'voit été fait con- 
tre Madame , prefla la Reine-mere de 
confentir au retour de l’infortuné Comte 
de Guiche, qui tout environné de la faulle 
gloire du monde s’eftimoit fans doute 
trop heureux de fouffrir pour une fi belle 
caufe. 

La Reine-mere , en cela fans doute trop 
facile à perfuader , avoit confenti à ce re- 
tour, mais à condition que le criminel 
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ne fe trouvèrent jamais dans les lieux où 
feroit Madame. Le Comte de Guiche re- 
vint donc en France , & alla trouver le 
Roi à Marfal * , qui le reçut favorable- 
ment , & Monfieur le traita comme il de- 
voit, c’eft-à-dire avec quelque froideur. 
Le Comte de Guiche à fon retour fit pa- 
roître vouloir obferver les ordres qu’il a- 
voit reçus, avec une grande éxa&itude. 
Monfieur crut être obéi , & la facilité 
qu’il eut à fe le perfuader venoit fans 
doute de la bonne opinion qu’il avoit eue 
de Madame qui d’abord que Montalais 
fut éloignée par un aveu de tout le paffé , 
qui n’étoit point Griminel , & qui avoit 
paru fincere à Monfieur , avoit effacé dans 
fon cœur & dans fon efprit une partie de 
fes foupçons. Il fe confoloit de fes cha- 
grins avec la Reine fâ mere , comme avec 
fa meilleure amie , & agiffoit fouvent par 
fes confeils. Cette Princeffe qui condam- 
noit la conduite apparente de Madame , 
lacroyoit en effet pleine d’innocence : & 
voulant la corriger de fes fautes , elle tra- 
vailloit de tout fon pouvoir à leur bon- 
heur commun , mais elle ne put y réuffîr. 

Madame , à ce retour du Comte de 
Guiche , ne manqua pas de confidens , 
pour avoir de fes nouvelles. ; & cettei 
* C’eft-à-dire au Sicge de cette Ville. 
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Hifloire eut de grandes fuites. J’en igno- 
re le détail , & je n’en fçai que quelques 
endroits. Ce qui parut au Public , fut 

3 ue Vardes , qui avoit une ambition 
éreglée , & qui naturellement étoit ar- 
tificieux & vain , étant rempli d’un ar- 
dent défir d’être bien auprès du Roi , 
avoit confeillé à Madame la ComteUe de 
Soiflbns , qui étoit accufée de ne le pas 
haïr , toutes les mauvaifes voies dont 
elle s’étoit fervi , pour conferver fa fa- 
veur, & dont j’ai parlé fur le chapitre de 
mademoifelle^e la Motte-Houdancourt. 
Vardes avoit été ami du Comte de Gui- 
che, & par la ComtefTe de SoifTons il 
étoit entré dans la confidence de Mada- 
me. L’Hiftoire dit qu’en l’abfence de l’é- 
xilé , & même depuis fon retour , fous le 
nom d’ami, il le voulut perdre auprès de 
cette jeune Princefle , & qu’ayant formé 
le defiein de la tenir attachée à lui par la 
crainte des maux qu’il pourroit lui faire , 
il lui confeilla de retirer fes Lettres, & 
celles du Comte de Guiche , des mains 
de Montalais , qui les avoit , & qui mal- 
gré fa difgrace avoit eu l’adrefie de les 
fauver , & de les emporter avec elle. Je 
fçai avec certitude , que Madame ne 
connoiflant point la malice de ce con- 
feil y confentit ; & qu’elle lui donna un 
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billet pour les demander à celle qui les 
avoit ; que quand il s’en vit le poffef- 
feur, il eut la perfidie de les garder mal- 
gré Madame , qui fit tout ce qu’elle put 
pour l’obliger à les lui rendre , & que 
cette PrincelTe , outrée de fa trahifon , 
en voulut du mal , non- feulement à lui 
mais auflï à la GomteflTe de Soiffons , 
qu’elle foupçonna d’être de concert avec 
lui pour lui faire cet outrage. On a dit 
que Vardes , ayant été infidèle à fa pre- 
mière amie , & à fon ami , avoit voulu 
joindre l’amour à l’ambition , & que 
fes fentimens , & fes artifices pour 
triompher du cœur de Madame , agif- 
foient pour une même fin. Je n’en fçai 
rien : je n’ai pas eu de commerce avec 
lui ; & je ne puis faire une jufte deferi- 
ption de la duplicité de fon ame ; mais 
il efl certain qu’un mélange de tant de 
pallions devoit produire beaucoup de 
mauvaifes chofes ; & c’eft ce qui arri- 
va en effet. Les Dames fe brouillèrent : 
le Comte de Guiche & Vardes devinrent 
Rivaux 8c ennemis : 8c cette divifion 
fit naître la jaloufie 8c la haine entre 
ces quatre perfonnes. La ComtefiTe de 
Soiflons, qui prétendoit avoir fujet de 
fe plaindre de Madame , la menaça de 
dire au Roi tout ce qu’elle difoit avoir 
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&é fait par elle & parle Comte de Gui- 
che contre lui ; mais Madame , craignant 
l’effet de fes menaces , fut comme forcée 
de la prévenir , & d’avouer tout le pafTé 
au Roi. Dans cet aveu , il apprit que la 
Lettre écrite à la Reine fous le nom de 
la Reine d’Efpagne , & donnée à la Mo- 
lina en 1 662. étoit de l’invention de Var- 
des , & écrite de la main du Comte de 
Guiche avant fon éxil ; 8c la conver- 
fation , que la Comtefle de SoifTons avoit 
eue avec la Reine dans le Couvent des 
Carmélites de la rue du Bouloi , n’y fut 
pas oubliée. La Comtefle de Soiflons de 
Ton côté pour fe juftifier auprès du Roi , 
lui apprit auffi que le Comte de Guiche , 
outre cette Lettre que Madame avoit a- 
vouée, en avoit écrit d’autres à Mada- 
me , où il le traitoit de fanfaron , par- 
loir de lui d’une maniéré qui ne lui pou- 
voitpas plaire, & faifoit ce qu’il pou- 
voit pour obliger cette Princefïe à con- 
feiller au Roi d’Angleterre fon frere de 
ne point vendre Dunquerque au Roi. 

Toutes ces chofes furent amplement 
éclaircies par ce grand Prince. Il en vou- 
lut même des déclarations par écrit , de 
la propre main du Comte de Guiche qui 
en dénia une partie , & avoua la Lettre 
écrite par Vardes , & mife en Lfpagnol 
Tome VI. Z 
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par lui , à deifein d’animer les Reines à 
haïr la Valiere. < -, 

Lorfque toutes ces intrigues furent pu- 
bliques , un jour que la Keine-mere fe 
trouvoit plus mal qu’à l’ordinaire, nous 
vîmes le Roi faire une longue converfa- 
tion avec elle , puis prendre Madame & 
s'enfermer avec elle par plufieurs reprifes. 
LaComtefTedeSoiïIons eut auffi de gran- 
des conférences avec lui , mais elle ne 
voulut jamais lui avouer avoir eu aucune 
part à la Lettre écrite à la Reine en 1662. 
quoique félon toutes les apparences ce 
devoit être elle qui avoit ramaffé dans la 
chambre de la Reine le defîus de la Let- 
tre écrite de la main de la Reine d’Eïpa- 
gne , qui avoit fervi d’envelope à ce pa- 
quet. Je ne fçai pas quelles furent fes ju- 
stifications & fes excufcs ; mais voici ce 
qu’on en difoit. Elle avoit parut fen- 
tir de la peine du traité que le Roi avoit 
fait en l’année 1 66 2. avec le Duc de Lor- 
raine , par lèquel ce Prince dépouillé lui 
cédoit après fa mort la propriété des Du- 
chés de Lorraine & de Bar , & lui don- 
noit Marfal .de fon vivant , à condition 
que tous les Princes de fa maifon fe- 
roient appelles à la fucceifion de la Cou- 
ronne après la maifon de Bourbon. Il efl 
donc à croire que cette PrinceïTe cachant 
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Tes fentimens inferieurs colora toutes Tes 
intrigues fur la douleur qu’elle avoit de 
voir que le Comte de Soiflons fon mari , 
fi grand par fa naiÏÏance, & par le Sang de 
France mêlé au fien , fût obligé de céder 
aux Princes de la maifon de Lorraine. 

Le Roi demanda à la Reine la vérité 
de la converfation que cette Princeffc 
avoit eue avec elle , aux petites Carmé- 
lites. Elle ne lui en dit que les moindres 
chofes : car , alors , la ComtefTe de Soif- 
fons étant brouillée avec Madame qu’el- 
le ne croyoit pas fon amie , elle com- 
mença à ne plus haïr cette PrinceflTe ; ôc 

{ >ar un fentiment de fidelité , elle ne vou- 
ut pas la perdre. Mais , la bonté de la 
Reine n’empêcha pas fa dilgrace. Var- 
des , qui depuis peu étoit déjà exilé , 
pour avoir dit dans le commencement 
de leur brouillerie , & avant leur éclat , 
quelques paroles contre le refpeft qu’il 
de voit à Madame , fut envoyé en prifon 
dans la Citadelle de Montpellier , & le 
trentième Mars 1 66 J, le Comte & la 
ComtefTe de SoifiTons partirent de la 
Cour , avec un ordre fecret de fe retirer 
à l’une de leurs maifons. 

Ce même jour trente Mars, quelqu’un 
* bien inftruit de l’affaire dont je viens 
* Le Tellicr. 
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de parler , me rencontrant chez la Rei- 
ne-mere , me dit tout bas , que perfonne 
à la Cour ne gagnoit tant que moi à cet- 
te journée ; & m’apprit , qu’encore que le 
Roi fût demeuré indécis fur les foupçons 
qu’il avoit eus de moi touchant la Lettre 
écrite contre lui , & donnée à la Molina , 
ce doute jufqu’aiors l’avoit déterminé 
à ne me vouloir pas de bien. J’étois fort 
incapable de manquer au refpeét & à la 
fidelitéque je luidevois; mais j’en, étois 
encore éloignée par mes propres fenti- 
mens ; car , grâces au Ciel , je n’entre 
que le moins que je puis dans les pallions 
de mes amis , & je ne ferois nullement 
capable de me laifTer perfuader par eux 
fur ce qui me paroîtroit contre la raifort 
ou mon devoir. La DucheiTe de Navail.- 
les , de plus , étoit aufïî incapable de mç 
prier de l’écrire , que moi de lui com- 
plaire ; car , fouvent nous en avions par* 
lé enfemble , 6c n’en connoiffant point 
l.es Auteurs , elle nous avoit toujours 
paru une pauvre invention. Quand je 
fçus enfin de qui elle venoit , je m’en 
étonnai encore davantage , parce que le 
Comte de Guiche avoit beaucoup d’ef- 
prit , 6c Vardcs aufîî \ mais ils eurent 
peut-être des raifons pour le faire que je 
n’ai point fçues , qu’ils démêleront eux- 
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mêmes, s’ils veulent quelque jour s’en 
juffrfier envers le Public. 

Il faut achever la deftinée du Comte 
de Guiche , le Héros de ce petit mor- 
ceau d’Hiftoire. Il fut donc exilé pour 
la troifîéme fois , & s’en alla en Hollande 
finir les aventures du Roman. La paffion 
qu’il avoit eue pour Madame , lui avoit 
attiré de grands malheurs; mais la vani- 
té , dont il ne paroifToit que trop fufee- 
ptible , lui en avoit fans doute ôté toute 
l’amertume. Il avoit époufé la fille du 
Duc de Sulli , petite fille paF fa mere 
du Chancelier de France * , bien faite , 
fage & riche ; mais jufqu’alors elle avoit 
été mariée fans l’être , & fans avoir en 
lui un mari qui auroit pu trouver beau- 
coup de douceur avec elle , & profiter 
des grands établilîemens de là maifon 
qui le regardoient. Mais il aima mieux 
une difgrace éclatante , qu’une vie or- 
dinaire avec l’abondance de toutes cho- 
fes. Il.eft jufte que le déreglement de 
l’efprit de l’homme porte en foi fon 
châtiment. L’auteur de toutes ces intri- 
gues étant éloigné fans efperance de re- 
tour , Madame parut vouloir changer de 
conduite: elle vécut mieux avec la Rei- 
ne fa belle-mere, & fembloit ne.penfejr 


* Scguier. 
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à fe divertir , que pour partager avec le 
Roi les honnêtes plaifirs de la Cour qui 
pafTent pour néce(laires,& à vouloir plaire 
à tous en general. Comme elle avoit 
beaucoup d’efprit & de pénétration , 8c 
qu’elle parloit raifonnablement fur toutes 
chofes, ceux qui avoient l’honneur de l’ap- 
procher crurent alors qu’il y avoit eu déjà 
des momens où par fa propre expérience 
elle avoit prefque compris , que les char- 
mes de la vie , qu’elle cherchoit avec 
tant d’empreiïement , ne font pas capa- 
bles de fatisfaire entièrement le coeur hu- 
main ; mais elle n’étoit pas encore en 
état de connoître tout-à-fait cette véri- 
té : elle ne la voyoit que de fi loin , 8c 
au travers de tant de nuages, qu’il étoit 
impofiîble qu’elle en pût être entièrement 
touchée. 

Le Printems ayant fait naître en l’efi 
prit du Roi le defir d’aller à S. Germain , 
beaucoup de perfonnes confeillerent la 
Reine- mere de n’y pas aller ;mai6 elle le 
voulut fuivre , difant que fi elle avoit à 
mourir , elle aimoit autant que ce fût en 
celieu : là qu’à Paris; & toute la Cour par- 
tit le îo. Avril. Le Roi propofa à la Rei- 
ne fa mere de faire ce voyage par bateau ; 
mais elle voulut aller en Chaife , afin de 
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paiïer par fainte Marie de Chaillot , pour , 
difoit-elle , voir encore une fois ce pauvre 
Couvent. J’ofe dire que ma fœur, Religieu- 
fe en cette maifon , eut beaucoup de part à 
cette vifite; car elle l’ellimoit : & laniè- 
re de la Fayette étant morte , il n’y avoit 
plus qu’elle pour qui elle eût de la conlî- 
dcration ; mais par cette même raifon 
j’en aurai toute ma vie un regret fenfîble , 
car il parut que l’agitation du chemin 
lui avoit fait beaucoup de mal. Elle ÿ 
dîna , & nous dit qu’elle fentoit plus de 
douleur à fon fein , qu’à fon ordinaire 5 
mais elle n’en parut pas moins tranquil- 
le : au contraire , elle témoigna de la 
joie de fe revoir en ce lieu , qu’elle avoit 
toujours honoré de fa Royale prote&ion. 
Au fortir de Chaillot , elle fe fervit de 
la même voie , pour aller coucher à Saint 
Clou , chez Moniteur , où elle crut fe 
divertir , & y pouvoir jouir de la bonté 
de l’air : mais fa nuit fut mauvaife , fes 
douleurs furent excellives & violentes ; 
&de cette funefte nuit, elle entra dans 
les grandes fouffrances , dont elle n’a pu 
être guérie , que par -la mort. Je m’en 
retournai de Chaillot coucher à Paris , 
6 c le lendemain Monfîeur nous fît la fa- 
veur à Me. de Brienne & à moi , de nous 
envoyer fa Berge à Paris , pour aller par 
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eau voir chez lui la Reine fa mere. 
Nous y allâmes avec la joie de penfer 
que nous la trouverions peut-être mieux, 
& que le plaifîr de fe voir en ce lieu , 
qu’elle trouvoit beau» lui auroitfaitda 
bien ; mais , nous fumes furprifes j ôc fort 
affligées , de la trouver fi mal. Nous y 
paffames toute la journée , & Madame 
de Brienne ôc moi fumes toujours au- 
près d’elle. Elle fommeilla un peu , ôc 
nous connûmes en la voyant ce qu’elle 
fouffroit. Le lendemain elle fe mit dans 
cette même Berge de Monfieur , ôc al- 
la de cette forte trouver le Roi à faint 
Germain. 

Le vingt-feptiéme Mai , un Jeudi au 
matin, la Reine-mere eut un grand frif- 
fon , qu’elle fentit étant à la Méfié. Elle 
n’en voulut rien dire , de peur de trou- 
bler une partie de diverti/Iement , où dé- 
voient aller la Reine ôc Madame, ôc n’en 
parla qu’après que ces PrincefiTes furent 
parties : puis , elle avoua à ceux qui trou- 
vèrent qu’elle avoit mauvais vifage , 
qu’il étoit vrai qu’elle croyoit avoir la 
fièvre , ôc qu’elle fentoit un grand froid. 
Elle fe coucha ôc ce friflon lui dura fix 
heures. Il fut fuivi d’une violente cha- 
leur , ôc enfuite il parut une érefipellie , 
qui lui couvroit le bras ôc l’épaule du cq- 



cf Arme cf Autriche. (l 66 f. ) 275 
té de fon Cancer. A cette nouvelle, je 
fus à Saint Germain ; car je n’y demeu- 
rois pas alors actuellement. Je trouvai 
la Reine-mere avec une fièvre bien for- 
te , & Vallot avoit die le matin au 
Roi , qu’il la falloit faire confefTer. En 
entrant dans fa chambre , iî me parut 
que ceux qui étoient auprès d’elle étoient 
fort affligés. Moniteur , me voyant, me 
fit l’honneur de me dire , ayant les yeux 
pleins de larmes , ce que le premier Mé- 
decin venoit de dire au Roi , & qu’on 
parloit de Te dament > & de mort. Je 
m’approchai du lit de cette vertueufe 
Reine. Auffi-tôt qu’elle me vit , elle me 
fit l’honneur de me parler, & me deman- 
da à quelle heure j’étois parti de Paris, 
comment , & quand j’avois fçu fon mal, 
Sc me parut dans la même afîiette d’ef- 
prit où elle avoit accoutumé d’être , c’eft- 
à-dire , tranquille , ferme , & fans nulle 
agitation qui pût marquer qu’elle eut 
aucun trouble dansl’ame. Dans ce même 
moment , l’Abbé de Montaigu s’appro- 
cha d’elle , pour lui parler de Confeffion 
& de Tefîament, ce que je lui vis rece- 
voir fans rien perdre de ce repos dont je 
viens de parler. J’entendis qu’elle lui dit. 
Vous me faites plai fir : ce font là les plus fo- 
ndes & les plus véritables marques de fa- 
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mitié. Enfuite de cette harangue r elle 
parla àTubeuf, un de fes principaux Offi- 
ciers : elle l’entretint de Tes affaires , 
mais d’une maniéré fi repofée , & dans 
une paix d’efprit fi profonde, qu’il eft 
impoflible d’en pouvoir exprimer toute 
la beauté. Elle parla encore à d’autres de 
fes Officiers, puis conclut avec Tubeuf 
feul ce qu’elle vouloit faire. Elle lui 
propofa d’écrire un mémoire de toutes 
fes volontés , & le rappella par plufieurs 
fois pour lui dire les chofes dont elle fe 
fouvcnoit. Il y eut quelque difficulté fur 
fes pierreries , qu’elle avoit témoigné , 
il a avoit long-tems, vouloir donner a 
Monfieur , pour Mademoifelle ; ayant 
fouvent dit qu’elle defiroit les donner à 
fa petite-fille, qui étoit pauvre > & que 
les enfans du Roi auroient afTez de bien 
fans le fien. Le Roi montra qu’il n’en 
étoit pas content : il vouloit les groffes 
perles de la Reine fa mere , pour aug- 
menter les Pierreries de la Couronne ; 
car, en effet, il n’y en avoit pas afTez 
de fort belles , & il trouva à propos qu’el- 
les demeurafient à la tige Royale. La 
Reine , fans fe foucier peut-être beaucoup 
des Diamans ni des Perles , par quelque 
efpece de jaloufie contre Monfieur & Ma- 
dame , dcfira auffi d’en avoir fa part , <5c 
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me commanda même d’en parler à la 
Reine fa mere , mais je jugeai qu’il ne le 
falloit pas faire. Je pris la liberté de lui 
confeiller de laifTer agir le Roi , qui 
avoit un juûe droit de les demander , ôc 
je tachai d’étouffer en elle ce petit fen- 
timent , qui fans doute auroit fait de la 
peine à la Reine fa mere. Je vis qu’elle 
ne le trouva pas bon ; car tous les grands 
veulent être obéïs. Elle s’imagina que 
c’étoit pour fervir Monfieur ; ôc ce Prin- 
ce , qui n’en fçut rien, ne m’en récom- 
penfapas. Voilà ce qui arrive pour l’or- 
dinaire : en faifant bien à l’égard des 
grands , on perd toujours , ôc on ne 
gagne rien que l’inquiétude d’avoir dé- 
plu. Toutes ces chofes s’accommodè- 
rent , fans qu’il parût aucune alteration 
dans la famille Royale. Il fut conclu que 
le Tellier drefTeroit le Teftament , Ôc 
par l’équité du Roj., qui paya les Perles 
qu’il prit , Monfieur fut content. Mais , 
le Roi &, lui étoient plus touchés de l’é- 
tat où étoit la Reine leur mere , que du 
defir de pofiTeder les biens qu’elle leur 
laifToit, Ils avoient une véritable inten- 
tion de s’aimer , & de conferver l’union 
qui jufqu’alors avoit toujours été entre 
eux, ôc l’intérêt ne les pouvoit defunir* 
Je croi même que les plus grands , ôc 
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ceux qui ont jufqu’ici caufé tant de 
troubles & de guerres entre des frè- 
res de fang Royal , ne le pourront ja- 
mais faire. 

La Reine - mere , après avoir fait le 
projet de fon Teftament, demeura dans 
un grands repos. La Reine s’étant appro- 
chée d’elle , cette illuflre mere lui die 
devant moi en efpagnol de mander à fon 
ConfefTeur de la venir trouver fur le 
oir. EUp n’avoit point de Confeflfeur, 
payant éloigné le lien pour de bonnes rai- 
fons. Elle fe fervoit alors de celui de la 
Reine , qui étoit Efpagnol , bon Reli- 
gieux , & bon homme , mais fimple ; Ôs 
peut-être qu’il l’étoit trop pour confef- 
fer à la mort une Reine qui avoit été Re- 
gente. Je croi qu’elle s’étoit déjà prépa- 
rée à ce dernier pafTage , par beaucoup 
d’autres confefîîons , & je m’imagine 
que ces longues retraites du VabdeGra- 
ce av oient été employées à ce faint exer- 
cice; mais je n’en îçai rien de particulier, 
& je fouhaite feulement que ce foit la vé- 
rité , & qu’elle en ait reçu le profit dans 
le Ciel. 

Après que la Reine - mere eut donné 
ordre à fes affaires , elle appella le Roi , 
& fit fortir tout le monde de fa cham- 
bre, dont la porte demeura ouverte. Il 
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fut plus d’une demi -heure avec elle; 
puis nous vîmes qu’il la quitta , & alla 
Ce jetter à l’autre côté de la ruelle de fon 
lit fur des fieges , où il pleura fort amè- 
rement. Nous fçumes depuis , qu’étant 
auprès d’elle , comme il jettoit beaucoup * 
de larmes , cette vertueufe mere lui avoit 
dit de fe retirer’, parce qu’il l’atten- 
driroit , s’il continuoit à lui montrer tant 
de douleur ; & le Roi même avoit été 
contraint de le faire , parce que fes lân- 
glots l’ étouffaient. Dans ce même in- 
flant j le Roi pleurant encore en la mê- 
me poflure que je viens de dire , nous 
nous approchâmes de cette PrincefTe. 
Nous la trouvâmes , Milord Montaigu 
& moi , fans émotion extérieure , fans 
larmes , & fans paroître abattue de l’état 
où elle étoit , & de celui où elle venoit 
de mettre le Roi fon fils ; mais elle étoit 
fortement occupée 'des fentimens du 
Roi , plus fans doute par tendreffe pour 
lui , que par le retour que naturelle- 
ment elle devoir faire fur elle même. 
En nous voyant, elle ne nous vit point, 
& demeura dans un filence qui nous fit 
juger qu’elle étoit remplie de beaucoup 
de grandes chofes. Nous nous retirâmes , 
& n'ofâmes par refpeft lui parler. La 
Freine , que la Reine fa mere n’avoit pas 
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fans doute oubliée dans la converfatiori 
qu’elle venoit d’avoir avec le Roi , s’é- 
tant approchée d’elle , elle ne lui dit rien 
de tendre ; mais elle la pria feulement 
'de s’aller habiller. Après que ces per- 
fonnes Royales eurent un peu efluyé 
leurs larmes , le Roi revint au fortir de fon 
dîné voir la Reine fa mere , que les Mé- 
decins trouvèrent un peu mieux. Le 
Roi , après avoir été quelque tems au- 
près d’elle fe leva , & prit Milord Mon- 
taigu , pour lui parler de la Reine fa 
mere , ce qu’il fit en pleurant toujours. 
Cette PrincelTe ne le voyant plus, de- 
manda où il étoit, & s’appercevant qu’il 
étoit proche de fon lit , elle lui dit tout 
haut , Mon fils , je vous prie , allez, un 
peu ci la ChaJJe , ou du moins vous pro- 
mener & prendre l’air : fai peur que vous 
ri ayez, mal à la tête. Et vous , ma fille , 
parlant à la Reine qui étoit auprès d’el- 
le , allez, aufji un peu vous divertir. Quel- 
ques heures après, la Reine & Madame > 
écant toutes deux feules à la ruelle de fon 
ht , elle me fit l’honneur de me dire. 
Madame de Motteville , mettezrVous là , & 
c uifiez. avec la Reine , Cr ma fille , pour les 
divertir. Il falut le faire , afin de lui ôter 
1 inquiétude qu’elle avoit , que ces Prin- 
celles ne s’ennuialTent , paroillànt n’en 
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avoir point d’autre que celle-là. 

Le foirde ce même jour, ellefecon- 
fefla , puis Ton redoublement la prit , 
que les Médecins trouvèrent moindre. 
Cet amendement remit la joie dans la fa- 
mille Royale , & dans les cœurs de tous 
ceux qui avoient l’honneur de l’appro- 
cher. Le lendemain fe trouvant mieux elle 
dit à Tubeuf , Sur-Intendant de fa maifon 

Î iu’elle voyoit bien que le mal ne lapref- 
oit pas , & qu’il pouvoit s’en retourner 
à Paris ; que fî fa fièvre redoubloit , elle 
le renvoieroit quérir ; & que cependant 
il fit dreifer fon Teftament, conjointe- 
ment avec le Tellier. 

Le Dimanche, jour de la fainte Tri- 
nité , la Reine -mere fut aflez bien de 
fa fièvre , qui depuis ce grand friflon 
avoit ètè toujours continue , avec des 
redoublemens. Elle ne fut pas fi -violen- 
te , & la converfation fe fit à la ruelle de 
fon lit aflez agréablement. Elle nous 
commanda elle même , de faire par no- 
tre entretien un petit murmure, qui mal- 

quel- 
s mo- 
quoi- 

qu’ellen’en fît aucune plainte , il lui étoit 
impoflîble de repofer. Elle avoit à fouf- 
frir l’ardeur de la fièvre , & de l’érefipel- 


gré fes douleurs pût 1 afloupir pour 
ques momens. Je dis pour quelque 
mens ; car , en l’état où elle étoit. 
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le , qui lui couvroit quafi la moitié du 
corps. Son bras du côté de Ton Cancer 
étoit fi gros , & fi enflé , qu’il avoit fallu 
le matin couper les manches de fa che- 
nfife ^ pour la lui ôter. Elle avoit à fouf- 
frir les douleurs de fon Cancer qui étoit 
le pire de fes maux : elle avoir à foûtenir 
les approches de la mort , qu elle voy oit 
venir à grands pas vers elle j mais enfin 
-Ta confiance étoit encore plus grande que 
fes maladies , & par cette vertu , ou Plu- 
tôt par la grâce que Dieu lui faifoit * elle 
auroit pu dire avec Sénéque , mais d’u- 
ne maniéré bien plus admirable , puif- 
qu’elle auroit parlé en Chrétienne , Fiè- 
vre , Cancer , Erefipcllc . , douleurs , vous ne 
me faites point de mal $ car rien de ce que 
Fieu ordonne ne fe peut appeller un mal. 
Monfieur , quafi toujours occupé de la 
douleur que fouffroit la Reine fa mere , 
lui dit ce même jour, enlui faifant quelque 
queftion fur fes maux , qu’il auroit fou- 
haité d’en avoir la moitié. Elle lui répon- 
dit là-deflùs d’un ton ferme , où la force 
de l’efprit & la pieté de l’ame paroiffoient 
étroitement unies enfemble : Mon fils, 
cela ne feroitpas jufle, Fieu veut quejefaffe 
pénitence. Il faut préfen tentent que je Jatis - 
jaffe à ce qu’il ordonne ; c efi à moi àjouffrir 
& non pas a vous. Et continuant d écou- 
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ter notre converfarion, comme nous vîn- 
mes par hafard à parler de certains me- 
moire^ qui avoient été faits fur le Régné 
du feu Roi , où elle avoit une grande part , 
voulant fe mêler à nos difcours elle nous 
difoit quelquefois cela eft vrai , ou cela 
ne l’eft pas , y ajoutant les chofes qu’elle 
croyoit que l’Auteur n’ avoit pas fçues, ou 
n’avoit pas voulu dire. 

Le foir du Dimanche de la Trinité le 
redoublement de la fièvre de la Reine- 
mere fut grand, & fit changer cette pe- 
tite tranquillité en de nouvelles allarmes. 
Je devois ce jour là m’en retourner à Pa- 
ris ; mais comme je vis que cette fièvre 
prenoitfi âprement , j’en appréhendai les 
fuites, & demeurai prefque toute la nuit 
auprès d’elle. Elle fut fort malade , elle 
eut deux redoublemens, & le matin fon 
vifage me parut encore fort enflammé. 
Monfieur y vint , & s’aflit au chevet de 
fon lit , n’y ayant dans la ruelle que Mi- 
lord de Montaigu & moi. Ce Prince qui 
mêloit dans fa vie quelques petites appa- 
rences de dévotion , parla de Dieu à la 
Reine fa mere comme un homme qui au- 
roit été confommé dans une vie d’oraifo» 
& de pénitence , & nous admirâmes 

qu’à fon âge il pût fi bien parler d’une 
chofe fi excellente, & qu’il ne connoif- 
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foit point encore par une pratique véri- 
table & folide. 

Après cette converfation de Monfieur 
avec la Reine fa mere , cette Princeffe 
voulut entendre la Mefle , puis on la fai- 
gna pour la fécondé fois. Elle fut mal 
tout le jour, & les Médecins paroifToient: 
confondus; mais fur le foir elle fe porta 
mieux , & je m’en revins à Paris. On nou& 
manda le lendemain que fon amende- 
ment continuoit , & même elle fut quel- 
que tems que fon Cancer lui faifoit moins 
de mal , parce que l’érefipelle qui avoir 
beaucoup purgé , avoit foulagé cetter 
partie. 

Dans les voyages que je fis enfuite à 
faint Germain , je trouvai la Reine-mere 
fort abattue. 11 fembloit qu’elle commen- 
çoit,par fon indifférence, à ne feplus comp- 
ter au nombre de ceux qui vivent. Un 
jour que nous avions l’honneur d’être 
auprès d’elle la Comteffe de Flex Sc 
moi , nous lui dîmes que nous avions 
une grande joie de la voir en meilleur 
état. Elle nous répondit froidement ; 
Pourquoi 'vous autres qui m’aimez, fouhai- 
,tez. - 'vous que je vive ? Ne voyez.-vous pas 
que ma vie ne fçauroit plus être qu’une fouf- 
france continuelle. Je lui répondis par un 
tranfport de confolation & de douleur 
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fout cnfemblc , qui me firent jetter des 
larmes : Hé bien , Madame , vous vivrez, 
pour foujfrir , four glorifier Dieu dans vos 
foujfrances , pour feulager les pauvres , CT* 
pour nous faire plaifir à tous. Elle ne me 
répondit point , mais elle leva les yeux 
au Ciel , & joignant les mains elle fut 
quelque tems comme occupée en Dieu , à 
s’offrir à lui fans doute , peur vivre félon 
fa fainte volonté. 

La veille de faint Jean , étant allée à 
faint Germain , je me trouvai feule aux 
pieds des deux Reines , dans un petit ca- 
binet qui étoit dans la ruelle du lit de la 
Reine-mere. Elle fe portoit un peu mieux 
& commençoit à fe lever. Ces deux gran- 
des PrincefTes furent afTez long -tems à 
s’entretenir de ces chofes qui ne font rien 
en effet , & qui paroifTent de grands éve- 
nemens dans les tems qu’elles arrivent , 
& qu’elles occupent triflement l’efprit 
& le coeur de ceux qui les fentent *. La 
Reine fe trouvant alors touchée de la 
confolation qui fe rencontre dans la con- 
fiance & l’amitié , tout d’un coup fe tour- 
na vers la Reine fa mere , & la regardant 
tendrement lui dit en efpagnol , les lar- 

* Ces PrincelTes partaient de quelques parti- 
cularités de l’amour du Roi pour Mademoifelle 
de la Valiere. 
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mes aux yeux , Mis penas no feran nada'y 
conque Dïos me gnarde a mi madré [Mes 
peines ne feront rien, pourvu. que Dieu me 
conferve ma mere. ] mais, continua cette 
PrincefTe en me regardant , fi la pierdo > 
que hare ? [ Mais fi je la perds , que fe- 
rai-je ? 3 La Reine-mere voyant que ce 
difcours m’avoit fait bailler la tête, & que 
touchée de ces paroles je paroüTois les 
fentir comme je devois , regarda la Rei>- 
ne & puis moi , & me fit l’honneur de me 
dire , d’une maniéré douce & tranquille ; 
Vous voila toutes deux aux larmes , maïs 
voyez-vous , il faut que la Reine & vous 
autres qui ni aimez , vous réfolviez à me 
voir bientôt mourir , car enfin je n’cn puis 
échaper , & fai la mort fi prefente , que 
quand je me vois pajfer un jour je croi que 
c’efi une merveille à quoi *je ne m’attendais 
pas. Je lui répondis que malgré fon mal 
& mes frayeurs j’efperois pourtant qu’el- 
le guénroit par quelque maniéré extraor- 
dinaire , & que je. ne pouvois prefque 
pas comprendre comment le monde pour- 
roît fubfifter fans elle ; mais elle fe mo- 
qua de moi , & me faifant ligne de la tête 

f jour me marquer le peu d’impreflïon que 
ui faifoient mes paroles , me fit voir qu’el- 
le mettoit mes efpérances au rang des cho- 
fes qui ne fe peuvent croire. Par là elle me 
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fie connoître aufli que fa fermeté n’étoit 
pas fondée fur l’ignorance du péril, ni fur 
aucun efpoir chimérique , & qu’elle trai- 
toit de ridicule les imaginaires confola- 
tions que nous prenions dans les paroles 
de ceux qui promettoient de la guérir. 

Le Roi ne négligeoit rien de ce qui re- 
gardoit la vie de la Reine fa mere. Il 
faifoit faire des expériences à ceux qui 
fe prefentoient pour la traiter. II lui en 
parloit fouvent , & travailloit avec une 
grande application à lui trouver des re- 
medes & des Médecins , mais pendant 
qu’il s’employoit à découvrir lequel fe- 
roit le plus habile , le tems fe pailbit , 8c 
le mal de la Reine fa mere devenoit cha- 
que jour plus incurable. J’efperois plus 
en cet Alliot de Lorraine qu’en nul au- 
tre , &jeprefïois la Reine-mere de s’en 
fervir 5 car Vallot &*Guenot Médecins 
du Roi 8c de la Reine , qui avoient vifi- 
téles malades qu’il traitoit, l’eftimoient ; 
8c ne voyant rien de meilleur confeil- 
Ioient cette PrincelTe de l’e prendre. Elle 
avoit oui dire que fes remedes étoient 
violens; elle les craignoit , 8c ne pou voit 
fe réfoudre à s’abandonner à fa conduite : 
elle fentoit qu’il étoit deftiné non pas à 
- la guérir mais à être fon bourreau ; & un 
de mes plus fenfibles déplaifirs eft de l’a- 
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voirconnu , & d’avoir eu part à la réfo- 
lution qu’il lui fallut prendre afin de fe 
fervir de lui. Il étoit homme , & par con- 
fequent il étoit menteur > & il nous afiu- 
roit fi fortement -qu’il pouvoit par fou 
remede guérir cette illufire Princeffe , 
qu’il étoit impoflible de ne fe pas laifier 
nater à cette agréable penfée , d’autant 
plus qu’il étoit Médecin de fa profefiïon , 
eftimé dans fon pays , déjà fort acrédité , 
comme je viens de le dire , parmi nos plus* 
célébrés Médecins. 

Quoique la Reine-mere parût fort per- 
fuadée au peu de tems qu’elle avoit à vi- 
vre , s’il entroit dans fa chambre quelque 
perfonne devant qui elle ne vouloit point 
montrer fes peines , elle prenoit aufli- 
tôt fon vifage riant , leur parloit des cho- 
fes qu’elle fçavoit qui leur pouvoient 
plaire, entroit dans leurs intérêts, dans 
leurs affaires, dans leurs befoins & leurs 
affliftions , & fans penfer à fes maux ne 
fe fouvenoit que de ceux des autres , 
pour leur donner delà confolation,par fes 
charitables foins , par fes paroles, par fes 
bienfaits, & par faproteftion auprès duRoi. 

Pendant ce petit intervalle d’ amende- 
ment , le Roi alla pafler quelque tems à 
Verfailles. Il y mena la Reine , Monfieur 
& Madame. Cette Princeffe étoit groffe , 


Digitized by Google 



cCAnne cC Autriche. ( 166$. ) 2%j 
ôc entroit dans fon neuvième mois : on 
difoit qu’elle ne fe confervoit pas aflez. 
J’en ignore la vérité , mais pour l’ordi- 
naire les plaifirs & le repos ne fe peu- 
vent pas fouvent rencontrer enfemble^ 
Le 18. de Juillet, comme j’allois à faint 
Germain rendre mes devoirs à la Reine- 
mere, je rencontrai Monfieur qui ve- 
noit de Verfailles où il y avoit peu de 
jours qu’il e'toit. Il alloit voir la Reine 
fa mere. En pafïant il me fît l’honneur 
de me crier , Madame efi accouchée d’une 
fille morte. Cette nouvelle m’étonna. Je 
me hâtai d’arriver , pour fçavoir mieux 
ce .que je n’avois qu’à demi entendu. En 
entrant dans la chambre de la Reine- 
mere , je trouvai Monfieur feui auprès 
d’elle v qui écoit fenfiblement affligé de 
ce malheur. On lui avoit dit pour le 
confoler que l’enfant avoit été batifé. Il 
en doutoit , & comme ce qui efl vrai fe 
fait d’ordinaire fentir , il étoit touché de 
toute maniéré de la mort de cet enfant 
qu’il avoit perdu avant que de le pofie- 
der. La Reine fa mere prenant part à fil 
triftefie , tant par l’amitié qu’elle avoit 
pour lui que par les fentimens de la na- 
ture , mêla fes larmes avec les fiennes , & 
l’exhorta autant qu’il lui fut pofflble à 
fe conformer à la volonté de Dieu. Le 



288 Mémoires pour fervir à F Hijïdire 
Duc d’York, frère de Madame , avoit 
alors gagné une Bataille navale contre 
les HoIIandors , dont il avoit reçu beau- 
coup de gloire. On crut avec raifon que 
cette PrincefTe qui avant que d’aller à 
Verfailles avoit reçu cette nouvelle , a- 
vec crainte d’un événement contraire 
en fut fort émue , & que ce trouble qui 
fut grand en elle fut caufe de fon accou- 
chement, & de la mort de fon enfant , 
car elle étok fenfible à l’amitie' de fes frè- 
res , & à la grandeur de fa maifon. Mon- 
fieur même , à qui on le dit , en demeura 
perfuadé , & cela lui ôta la penfée qu’il 
avoit que Madame avoit contribué à cet 
accident en négligeant de fe conferver. 

Peu de jours après la Reine d’Angle- 
terre revint en France , à caufe que l’air 
de Londres étoit contraire à fa fanté. Elle 
venoit pour boire des Eaux de Bourbon 
qu’elle avoit toujours éprouvées falutai- 
res à fes maux. Elle arriva le vingt-cin- 
quième de Juillet. Ce même jour la Rei- 
ne-mere retomba malade : elle eut de 
grandes lafïîtudes , & un peu de fièvre. 
Elle fut deux jours de cette forte que les 
Médecins difoient que ce n’étoit rien, 

* Un homme fit entendre à Madame, ridicu- 
lement , & fans fçavoir cé qu’il difoit , que le 
E>uc d’York avoit perdu la Bataill?- 

mais 
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mats enfin il lui fortit une tumeur fous 
le bras de l’autre côté du Cancer. On ef- 
pera qu’elle Te réfoudroit , mais ce fut 
en vain , car on connut qu’elle vouloit 
aboutir. Le jour de fainte Anne la fièvre 
augmenta beaucoup ; la Reine-mere fouf- 
frit de grandes douleurs , tant de la tu- 
meur que du Cancer. Le Roi qui droit 
alors à Verfailles en revint pour la voir. 
C’étoit le lieu de fes plaifirs <5e celui qu’il 
defbnoit à fa magnificence , pour «y faire 
voir par fes tréfors ce que peut un grand 
Prince quand il n’épargne rien pour fe 
fatisfaire. Il y menoit fouvent mademoi- 
felle delà Valiere, & Madame étoit quel- 
quefois de la partie. La Reine-mere qui 
avoit fenti fon abfence , me fit l’honneur 
de me faire part du chagrin qu’elle en 
avoit eu. Cette vertueufe mere lui en 
parla, & lui dit, à ce qu’elle m’apprit, 
qu’il de voit croire qu’en l’état où elle 
étoit les peuples murmureroient contre 
lui , s’ils le voyoient occupé à fe divertir 
dans un tems où elle étoit menacée d’une 
mort fi prompte. Il lui répondit qu’elle 
avoit raifon , qu’il voyoit bien que fes 
plaifirs l’emportoient trop loin, & qu’il 
fuivroit fonj confeil , ce qu’il fit en effet. 
Il y retourna néanmoins ce même jour 
pour y recevoir la Reine d’Angleterre , 
Tome VI. B b 
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qui voulue en arrivant en France aller 
d’abord voir Madame à Verfailles. Mais 
il n’y tarda guerre : il revint le dernier 
jour du mois auprès de la Reine fa mere , 
& laifTa en ce lieu toutes les Dames fes 
amies qui n’étoient propres qu’à la joie , 
& qui ne s’inquietoient gueres des maux 
que cette grande .PrincefTe foufFroit à 
faint Germain. On devoit percer fon ab- 
cès , & le Roi étoit revenu la veille que 
cette opération fe devoit faire. 

Ce même jour, [ Le I. Août. ] la Rei- 
ne-mere me parut un peu mieux : elle, eut 
quelques momens de relâche à fes excef- 
fives douleurs. Milord Montaigu & moi , 
demeurâmes le foirjufqu’à près de minuit 
auprès d’elle : elle fe mêla fouvent à no- 
tre converfation. Il y eut même une pe- 
tite hiftoire du jour qui ne fe peut ci- 
ter , fur quoi nous difputâmes ce Lord & 
moi. Cette confiante PrincelTe , appuyée 
fur fon coude , qui étoit fa pofture ordi- 
naire quand en fànté elle étoit au Lit , 
nous dit prefque en riant , Me voilà avec 
vous parlant comme une autre ; mais avec 
tout cela je foujfre beaucoup , & on doit 
demain au matin me donner de bons petits 
coups de lancette dans le bras ; voilà fes 
mêmes roots. Nous la laifiàmes néanmoins 
gveç alfez de confolation de nptre part j 
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nous imaginant qu’elle étoit mieux, & que 
cet abcès étant percé il foulageroit fes 
autres maux. 

Le Dimanche en revenant des Réco- 
lets , je rencontrai des gens qui me di- 
rent que Poperation étoit faite , & que 
tout alloit le mieux du monde ; car, 
d’ordinaire les Rois fe portent toujours 
bien dans la Salle de leurs Gardes ; & les 
Courtifans , qui veulent toujours flat- 
ter , croiroient manquer aux vénérables 
loix de la politique , de dire la vérité 
une feule fois en leur vie. Comme j’en- 
trai dans la chambre de la Reine-mere, 
je la trouvai avec la pâleur d’une perfon- 
ne morte , en fôibleflè , & avec une fueur 
froide. La diflîpation des efprits avoit 
été grande. L’abcès peut-être avoit été 
percé trop tôt , & il étoit forti de cette 
tumeur une grande quantité de fang & 
de pus ; ce qui fans doute caufoit en elle 
ces fâcheux accidens. La nuit avoit été 
bonne , & néanmoins les Médecins à 
fon réveil lui avoient trouvé le poulx in- 
termittent ; mais ils l’avoient attribué 
à la crainte de la douleur. Je fuis perfua- 
dée qu’ils ne fe trompoient pas. Cette 
Princèfle apparemment avoit fenti que 
la nature hait tout ce qui lui eft contrai- 
re , & qu’elle n’ étoit pas d’accord avec 
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fon ame. La fermeté de la Reine-mere 
ne procédoit pas d’infenfibilité ; au con- 
traire , jamais perfonne n’a dû tant ap- 
préhender tout ce qui fe devoit appeller 
incommode : la grandeur de fa naiiïan- 
ce l’avoit accoutumée à l’ufage des c Lo- 
fes délicieufes , qui peuvent contribuer à 
l’aife du corps ; & fa propreté étoit fur 
cela fi extrême , qu’on pouvoit s’étonner 
doublement quand on voyoit que fa ver- 
tu la rendoit fi dure fur elle-même. Se- 
lon fes inclinations naturelles , & félon 
la délicatefie de fa peau , ce qui étoit in- 
nocemment déleftable , lui plaifoit : elle 
nimoit les bonnes fenteurs avec paflïon. 
Il étoit difficile de lui trouver de la toile 
de Batifle aflez fine pour lui faire jd,es 
Draps & des Chemifes , & avant quelle 
put s’en fervir , il falloit la mouiller plu- 
fieurs fois' pour la rendre plus dpuce. Le 
Cardinal Mazarin , la raillant fouvent là r 
defTus dans les tems de fa parfaite fapté , 
lui difoit que fi elle alloit en Enfer , elle 
n’auroit point d’autre fupplice que celui 
de coucher dans des Draps de H°Hande> 
Il efl donc à croire que la force de fon ef- 
prit > qui paroifibit la foutenjr contre 4 
nature, l’amour-propre & l’h.abityde'i 
n’avoit pû empêcher que la vue de lu 
lancette ne lui fit quelque horreur , 
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fon arrie réfiftant contre l’agitation du 
coeur , lui fit fouffrir fans doute un rude 
combat. L’operation , qu’on vehoit de 
lui faire , avoit été excelfivement dou- 
loureufe : cependant elle n’avoit point 
crié , n’avoit fait aucune plainte , & 
n’avoit montré aucune foiblefTe ; au con- 
traire , l’excès de la douleur , au lieu de 
l’emporter hors d’elle- même , l’ayant 
comme liée davantage à Dieu , elle s’é- 
cria dans le tems que l’on perça fon ab- 
cès où il fut nécelTaire de réitérer plu- 
fieurs coups de lancette , Ha J Seigneur * 
je vous offre ces douleurs : recevez.-les pour 
fatisfattion de mes péchés. Je les fouffre de 
bon çœur , Seigneur tpuifaue vous le voulez.. 
A près cette cruelle fouiïrance , cette cou- • 
rageufe Princeffe demeura long-tems 
comme en foibleife , fon poulx continua 
d’être mauvais , & fes fueurs froides qui 
continuèrent auflî firent juger aux Mé- 
decins qu’elle alloit mourir. On réfolut 
de ne lui en parler que le foir , après 
qu’elle feroit panfée ; mais on ne lui 
cela pas qu’elle avoit le poulx inégal. 
Elle s’apperçut auflï-tôt de l’état où elle 
étoit : car à quatre heures après midi , 
ayant l’honneur d’être feule auprès d’elle 
à la ruelle de fon lit , elle me demanda 
ce que difoient les Médecins , & lui ayant 
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- répondu triftement qu’ils la croyoient 
mal , elle ne s’en étonna point , 6c trou- 
va qu’ils avoient raifon. Le Roi, la Rei- 
ne , & Moniteur étoient affligés , 6c 
chacun plaignoit Ton propre malheur. 
Le foir , quand on penfa cette Princefle , 
tous les intereiïes à fa vie étoient dans 
l’inquietude que donne la crainte de per- 
dre ce que l’on . aime. Sa plaie fe trouva 
feche , & flétrie , 6c noire : fon Cancer fe 
trouva de même en mauvais état. Elle 
avoit le poujx foible, 6c intermittent , 
6c fes foibleffes qui continuoient firent 
juger aux Médecins , qu’elle n’avoit plus 
guere de tems à vivre. On fe hâta de l’a- 
vertir du danger où elle étoit , 6c l’Abbé 
de Montaigu , qui lui avoit toujours 
promis de lui dire quand il feroit tems 
de penfer à mourir, s’approcha d’elle , 
pour lui apprendre qu’il falloit partir. El- 
le reçut cette nouvelle comme une per- 
fonne préparée à ce grand voyage de l’é- 
ternité , 6c qui par fes penfées ordinaires 
étoit accoutumée à la mort. Elle fe preff- 
fa auflï-tôt de faire ce qu’il falloit faire 
pour mourir ; mais ce fut avec fa tran- 
quilité ordinaire , 6c le calme de fon ame 
ne parut point troublé de ce qui trouble 
tous les hommes. Elle appella fon Con- 
feffeur, 6c après s’être confelTée , on lui 
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apporta le faint Viatique. Elle avoit eu 
tout le jour la pâleur de la mort fur le vi- 
fage : elle avoit été quafi toujours en foi- 
blefle ; mais à la vue de Ton Créateur , 
toutes fes forces lui revinrent , & fes 
yeux parurent embrafés de l’amour de 
Dieu. Toute la famille Royale , & ceux 
qui eurent l’honneur de la voir , remar- 
quèrent qu’elle n’avoit jamais été fi belle 
qu’elle le parut alors. L’Archevêque 
d’Auch, fon grand Aumônier , lui ad- 
miniftra le faint Sacrement , que le Roi 
&Monfieur allèrent chercher à la Paroilfe, 
avec l’accompagnement & le refpect 
dûau maître des Rois. Cet Archevêque 
tenant notre Seigneur entre fes mains , 
dit de belles chofes à cette augulle Reine. 
11 y avoit long-tems qu’il avoit l’honneur 
d’être à elle, & en lui donnant l’Auteur 
de la vie , il étoit entièrement pénétré 
de l’horreur de la mort. Ses larmes fu- 
rent fuivies des fanglots & des foupirs de 
tous ceux qui étoient dans la chambre 
de cette Reine , fi regrettée & fi digne de 
l’être. Elle feule. par oifloit contente; & 
vu le calme où elle étoit , & la paix qui 
régnoit fur fon vifage , il étoit aifé de 
connoître qu’elle étoit fort occupée du 
défir d’aller jouir de l’éternelle félicité, 
& qu’après avoir adoré en terre fon Dieu 

B b iiij 


Digitized by Google 



2. ç 6 Mémoires four fervir a P Htjloire 
&fon Créateur, elle efperoit de le pou- 
voir pofTeder bientôt dans le Ciel. L’a- 
yant reçu , elle demeura quelque tems 
recueillie , puis demanda l’Éxtrême-On- 
âion. On lui dit que cela ne prefïoit pas ; 
mais ayant infifté à la vouloir , on lui 
promit qu’elle feroit apportée , & qu’on 
la lui donneroit quand il feroit tems. 
Enfin , elle fouhaita que les faintes Hui- 
les fufTent mifes fur un Autel , qui étoit 
dans ce petit Cabinet dont j’ai parlé ail- 
leurs , où on lui difoit la MefTe tous les 
jours. Elle fit enfuite approcher le Roi 8c 
Monfieur. Elle parla quelque tems au 
Roi , & le pria tout haut d’aimer Mon- 
fieur : puis dit à Monfieur , Pour 'vous , 
mon Fils , je fçai que je n'ai que faire de 
vous commander d'aimer le Roi , de lui obéir , 
& de vous tenir uni à lui toute votre vie ; 
car je fçai que vous n'y manquerez, pas: mais 
je vous prie tous deux de vous aimer pour P a- 
mour de moi. Alors ces deux grands Prin-* 
ces s’embrafTerent tendrement , & fe pro- 
mirent plûtôt par leurs larmes , que par 
leurs paroles , une amitié éternelle. Cet- 
te vertueufe & illuftremere parla au Roi 
parplufieurs reprifes, & à Monfieur auflï. 
Elle recommanda au Roi les chofes qu’el- 
le defiroit qu’il fît , donc par hazard j’en 
entendis une , qui fut de faire achever le 
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Val-de Grâce* Elle appella tous fes En- 
fans , & leur dit , Venez, mes chers enfans » 
recevoir ma benedittion. Ces quatre per- 
fonnes , c’eft - à - dire le Roi , la Reine , 
Monfieur , & Madame *, fe jetterent 
alors à genoux devant elle , 8c lui baifant 
la main , qu’ils baignèrent de leurs lar- 
mes , reçurent fa benedi&ion , pour eux , 
ôc pour leurs enfans. La Reine leur me- 
re leur dit , en les benififant , ces belles 
paroles dignes d’être remarquées , Qu'elle 
prioit Dieu de les bénir , qu'elle leur comman- 
dait de l' honorer & de le craindre , qu’elle 
les conjuroit de penfer à leur falut , & que 
c’etoit la feule grande affaire qui leur impor- 
tât ; puis les pria de fe retirer. Elle appella 
auffï-tôt après l’ Archevêque d’Auch, & 
lui dit qu’elle le prioit de l’afîïfter à la 
mort. Elle fit approcher fon Confefleur , 
qu’elle entretint encore long-tems, & 
par plufieurs reprifes. Il y eut des per- 
fonnes qui lui vinrent parler de quelques 
affaires ; mais elle pria qu’on ne lui 
parlât plus que de Dieu , & de ce qui re- 
gardoit fon falut. L’Archevêque’d’Auch 
lui fit un grand difcours , fur les miferi- 
cordes de Dieu , fur la terreur de fes ju- 
gemens, & fur la crainte & la confian- 

* Madame , quoique foible de fa couche 9 étoit 
reyeDue ce même jour de Verfailies. 
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ce qu’on devoit avoir de lui & en lui. 
J’eus l’honneur d’être toute la nuit feule 
de femme auprès d’elle , honneur que je 
tiens bien cher. La ComtefTe de Flex , fa 
Dame d’honneur , étoit alors à Paris , 
auprès de la Duchefle de Foix fa belle- 
fille , qui fe mourroit , & la Ducheiïe de 
Noailles fa Dame d’Atour , étoit allée 
aux Eaux. Cette admirable PrmcefTe , 
defira que je lui luffe quelques Chapitres 
de Gerfon , car elle avoit toujours aimé 
ce Livre. Je le fis , & je lui cherchai , en 
prefence de l’Archevêque d’Auch , ceux 
qui parloient de la mort , & de la nécef- 
fitéde fouffrir pour Jefus-Chrift.J’en trou- 
vai de beaux & propres à confoler foname. 
Elle en goûta la beauté, & fouvent elle di- 
foit avec confolation:fLz ! que cela efi beau\ 
Sc me commandoit de recommencer les en- 
droits qui latouchoientle plus.L’Archevê- 
que lui dit qu’elle alloit quittter une Cou- 
ronne corruptiblepour en pofiTeder une éter- 
nelle, mais que pour obtenir cette derniere 
de la miféricorde de Dieu, ilfalloit lui offrir 
de bon cœur celle qu’elle avoit pofiedée fur 
la terre. Elle lui répondit ,Helas ! ce Sacri- 
fice efi peu de cbofe. fiefiime ma Couronne 
comme de la boue. L’Archevêque d’Auch 
fe retira , & Milord Montaigu aullï , pour 
la laiffer un peu en repos , & les Dames 
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de là chambre qui la veilloient s’étant 
endormies fur leurs lits de veille , je de- 
meurai feule auprès d’elle. Dans cet in- 
ftantil fembla qu’en elle la nature, lafle 
de tant fouffrir , & d’une fi longue applica- 
tion d’efprit lui demandoit du. repos , mais 
elle fentant qu’elle avoit trop de fom- 
meil , tout d’un coup fe réveilla , & me 
fit l’honneur de me dire, en fe retournant 
vivement & avec effort de mon côté , Je 
ne ‘veux pas m'endormir , de peur de mourir 
fans y penfer. Je lui dis que grâces à Dieu, 
je ne la voyois pas en cet état , & qu’elle 
feroit bien de fe repofer. Je repris ma le- 
fture-, & enfin elle s’endormit. A trois 
heures on la panfa , & on lui changea d’on • 
guent.Elle dormit enfuite encore quelques 
heures, & me fit l’honneur de me dire à fon 
réveil : Qu’elle s’étonnoit de fon poidx cjui 
continuait à être Jî mauvais , parce qu alors 
elle fe fentoit mieux &plus forte. J’appellai les 
Médecins pour voir comment il étoit. Ils le 
trouvèrent toujours demême,& par confe- 
quent elle paroifioit être aufîi mal. Mon- 
iteur vint lavoir le matin [ Le 3. Août.] & 
fe tint long-tems auprès d’elle.Sur les huit 
heures , B'eringhen , qu’on appelloit Mon- 
iteur le Premier , entra dans fa chambre : 
il étoit un de fes plus anciens ferviteurs; 
j’en ai parlé en plulieut s autres endroits de 
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ces Mémoires. Quand elle le vit elle lui 
dit : Monfleur le Premier , il nous faut quit- 
ter. Il lui répondit froidement , félon fa 
maniéré ordinaire de parler & d’agir , qui 
paroiffoit toute de glac e:Vous pouvezpenfer. 
Madame , avec quelle douleur Vos ferviteurs 
reçoivent cet Arrêt ;mais ce qui peut nous con+ 
foler c'e fl de voir que Votre Majeflé échape à 
de grandes douleurs, & de plus une grande 
incommodité , particuliérement à elle qui aime 
les bonnes fenteurs , car ces maux fur la fin 
font dé une grande puanteur . Le Maréchal du 
Plefïïs parut en cet iinftant. Elle n’avoit 
rien répondu à Beringhen ; mais regardant 
celui qui venoit d’entrer elle lui fît un 
petit Sermon fur la nécefïïté de quitter 
la vie & de faire pénitence. Elle en fît 
autant au Maréchal d’Aumont, qui pa- 
rut auflï devant elle & voyant d’Herval 
derrière les autres, qui étoit Huguenot > 
& qui fous l’adminiftration du Cardinal 
Mazarin avoit fervi le Roi dans fes Fi- 
nances , elle fouhaita , en s’adreffant à 
lui, que Dieu lui fît la grâce de le con- 
vertir. Moniteur qui étoit afïïs au chevet 
de fon lit, accompagnoit de fes larmes 
toutes les paroles de la Reine fa mere ; & 
continuant de mêler à fa douleur quel- 
ques fentimens de pieté, il faifoit efpe- 
rer, par les chofes qu’il lui difoit, qu’un 
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Jour malgré les foiblelTes dont il pouvoir 
être capable, il fuivroitles traces de la 
Reine Ton illuftre mere. 

La Reine-mere avoit mandé le Tel- 
lier & Tubeuf. Ils arrivèrent alors, & 
quand elle les vit elle appella Mademoi- 
lelle de Beauvais , qui par fon mérite ôc 
par fa vertu avoit acquis dans fon eftime 
l’avantage d’être préférée à fa mere dans 
les confiances d’honneur &dediftindion. 
Elle lui commanda d’ouvrir fon cabinet , 
& de leur donner un mémoire écrit de 
fa main où étoient fes dernieres volon- 
tés , elle le leur donna , en leur or- 
donnant d’aller écrire fon Teftament. 
Peu de tems après elle le figna , & l’en- 
vpya au Roi , le priant de le lire ; 
mais il le figna fans le voir. La Reine 
fa mere lui en fçut gré, & le conta pu- 
bliquement comme une a&ion louable , 
& qui l’avoit obligée. Après toutes ces 
chofes faites avec tant de repos< 5 c de paix 
elle s’endormit , & à ce fécond réveil fon 
poulx parut meilleur. On la panfa , fa 
plaie fe trouva aufïï en .meilleur état , ÔC 
on lui fît prendre des cordiaux qui luj 
firent un- grand bien. •>, 

Après midi les Médecins conclurent à 
purger la Reine-mere. On, lui donna une 
njedeçine , dont elle fentif du foulage- 
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ment. Dans cet infiant une grande joie 
iè répandit dans la Cour , mais comme 
fa purgation l’avoit travaillée , fon poulx 
parut tout de nouveau foible & mauvais , 
& on retomba dans les mêmes frayeurs 
du jour précèdent. Cependant après 
avoir pris de la nourriture & repu fon 
ame de quelques Chapitres de l’Imita- 
tion que je lui lus, elle s’endormit & eut 
une aflez bonne nuit. Le Mardi fon poulx 
changea & devint meilleur 5 elle eut de 
grandes douleurs à fon Cancer , fa plaie 
lui en caufoit aufîi de grandes ; mais mal- 
gré ce mauvais état les Médecins donnè- 
rent au Roi & à toute la famille Roya- 
le , l’agréable nouvelle qu’elle étoit hors 
de danger. 

Les grands maux de la Reine -mere 
n’étoient pourtant pas finis , & ce que 
l’on appelloit amendement étoit pour elle 
une funefte & cruelle maladie. Quand 
ces deux trilles journées du Dimanche 
du Lundi furent palfées , je dis à-cette 
confiante Princefie que j’avois admiré la 
fermeté qu’elle avoit eue à la vue quafi 
certaine de la mort , & que j’en avois été 
étonnée. Elle me fit: l’honneur de me 
répondre , non comme une fanfaronne , 
mais avec une humble fincerité , Perforine 
lieft bien aife de mourir , mais il eft vrai que 
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Z)/V# méfait cette grâce à! en être moins trou- 
blée que les autres. 

Le Roi alors prefTé par lui-même j & 
par la néceflïré de trouver des remedes 
au mal de la Reine fa mere , lui parla de 
quitter Gendron. Elle s’y réfolut auffi- 
tôt par le mauvais état de fon Cancer , 
qui bién loin d’être durci étoit ouvert de 
tous côtés, & de fon fein qui en plu- 
sieurs endroits étoit plein de trous. Dans 
cette extrémité , & fuivant le confeil des 
Médecins , elle fe mit entre les mains 
d’Alliot , dont beaucoup de perfonnes zé- 
lées pour fa confervation eurent une gran- 
de joie , tar on efpera que peut-être il 
pourroit ou la guérir , ou la faire vivre 
plus long-tems ; mais étant mandé il dit 
qu’il la trouvoit trop malade pour lui pou- 
voir appliquer fes remedes , & pour en 
efperer quelque bon fuccès. Le Roi lui 
commanda d’y travailler & d’y faire fon 
poflïble. 

Les Médecins , après plufieurs Cons- 
tations, conclurent que pour expofer la 
Reine aux remedes d’Alliot il falloit la 
faire rapporter à Paris , mais l’état où 
elle étoit paroifjbit rendre la chofe im- 
poiïïble ; les douleurs de fon Cancer 
étoient exceflïves , fon abcès ne rendoit 
pas des matières louables , elle étoit foi-* 
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ble j & les Médecins mêmes n’ofoient ef- 
perer en elle allez de force pour pouvoir 
fouffrir cette fatigue avec tous fes maux. 
Ils la firent partir de faint Germain , par- 
ce qu’ils crurent fans doute que le Roi 
le defiroit. Je n’ai pu en imaginer d’au- 
tre raifon , attendu que celles qu’ils allé- 
guèrent n’étoient point bonnes , puifque 
les Rois en tous lieux peuvent être fer- 
vis également , & que c’efl un des avan- 
tages de leur grandeur que d’avoir quand 
ils le veulent des perfonnes capables dans 
tous les Arts , qui les fuivent & les peu- 
vent feeourir. On coucha donc cette 
grande PrincefTe dans une chaffe couver- 
te de velours noir , vêtue d’un manteau 
de taffetas gris. Elle y fut mife à l’entrée 
de fa chambre , affiliée du Roi , de la 
Reine, de Monfîeur & de Madame : on 
la porta doucement dans cette petite ma- 
chine , qu’on fit fuivre par fes Officiers , 
qui portoientdes cordiaux & du vinaigre, 
pour lui en donner fi elle tomboit en foi- 
bleffe. il me fut impoffible de lavoir dans 
cette efpece de tombeau fans m’atten- 
drir fur elle par mille pen fées differentes , 
mais tontes facheufes , «& faire de gran- 
des réflexions fur la mifere humaine, qui 
affu ettit à fes dures loix & à fes fouffran- . 

j 

ces les premières perfonnes du monde , 

fouvenç 


Di 
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fouvent avec plus d’amertume & moins 
de liberté que les moindres créatures de 
la 'terre. 

Vu l’état où étoit cette illuftre mala- 
de , on crut avec raifon que l’air la feroit 
évanouir; mais, ce fut tout le contraire. 
Elle s’en fentit plus forte, & quand elle 
fut arrivée à Nanterre , & qu’elle fe trou- 
va dans une grande falle des Religieux 
de fainte Genevieve , où fans fortir de 
fa chaife elle alla fe repofer , elle nous 
fît l’honneur de nous dire qu’elle étoit 
mieux. Elle y dina même avec aiïez d’a- 
petit , & mangea d’un poulet avec une 
ïauce , où il y avoit des câpres. Je mar- 
que cette particularité, parce que je me 
fou viens avec douleur de la joie que nous 
eûmes dans ce moment ; car il fembloit 
nous afTurer que dans fon tempérament 
fe trouveroit la force de réfifter à fes 
maux. Nous dinâmes même avec le plai- 
fïr que l’efperance donne à ceux qui ont 
fujet de craindre un grand malheur qu’ils 
défirent ardemment de pouvoir éviter; 
6c déjà nous penfions voir Alliot faire des 
_ merveilles. 

La Reine-mere ayant repris fa route , 
arriva heureufement au Val-de-Grace , 
où il y avoit long-tcms qu’elle defiroit 
d’être. Aufii-tôt qu’elle fe vit dans cette 
Tvme VI. C c 
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fainte maifon , elle témoigna qu’elle en 
reffentoit de la confolation ; & en fe 
mettant dans Ton lit , elle dit à l’AbbefTe j 
Me voilà contente. Que Dieu difpofe de moi 
à fa volonté. La nuit fuivante , elle fut 
fort malade : l’agitation du jour précè- 
dent avoit empiré fa plaie ; & le lende*- 
main la Gangrenne y parut. Les Mé- 
decins alors , non contens d’être à Paris , 
ne trouvèrent pas commode d’aller tous 
les jours au Val-de-Grace, ils dirent tous 
qu’il falloit rapporter la Reine-mere au 
Louvre , & qu’il étoit impoffible de la 
fecourir en ce lieu , où les portes ne pou- 
voient s’ouvrir qu’avec de grandes céré- 
monies. A la vérité , je croi que la com- 
plaîfance y eut encore beaucoup de part , 
& qu’ils en augmentèrent les raifons, 
dans la penfée qu’ils eurent que ce retour 
ne déplairoit pas au Roi ni à toute la 
Cour ; car , c’étoit une grande fatigue , 
non feulement pour les perfonnes Roya- 
les , mais pour les Officiers de cette Prin- 
celTe , de faire de fréquens voyages fi 
loin. Madame de Beauvais * que la né- 
ceffité du fervice avoit fait rapprocher de 
la Reine-mere , conclura la faire fortir du 
Couvent. Elle cria fortement contre cet- 

* Première femme de Chambre , di/graciée 
par beaucoup de bonnes raifons. 
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te demeure , & die qu’il étoit meme im- 
pofïïble d’y trouver des œufs frais. Je 
fuis perfuadée , que fi le Roi eût cru , 
que la Reine fa mere eût eu tant de pei- 
ne à quitter cette retraite , comme elle 
en avoit en effet , il n’auroit jamais fouf- 
fert qu’on lui eût fait cette violence , & 
auroit eu horreur , fans doute , de la 
complaifance des Médecins , qui l’au- 
roient privé de la fatisfa&ion qu’il au- 
roit eue de faire plaifir à la Reine fa 
mere ; mais comme ils crurent tous 
qu’il ne feroit pas fâché d’éviter de la 
peine , il n’y point d’exagerations qui ne 
furent faites pour prouver à la Reine- 
mere la néceflïté de fortir du Val-dc- 
Grace. Ainfi le Roi fe laifïa perfuader 
facilement à la priere de revenir au Lou- 
vre ; & de cette maniéré elle fut privée 
d’une confolation qu’elle avoit toute fa 
vie paru defirer. 

Après donc que par tant de bruit on 
eut fait réfoudre la Reine-mere à partir , 
on lui mit de l’eau de chaux dans fa plaie , 
& onia remit dans fa chaife pour être rap- 
portée au Louvre. Je n’avois point été 
lui rendre mes devoirs le matin de ce ter- 
rible jour *. Monfieur , à qui j’allai à 
fon réveil demander des nouvelles de la 
* Je logeois au Palais Royal. 
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Reine fa mere , me fit l’honneur de m’ap- 
prendre fon retour , & que la gangren- 
ne étoit à fa plaie. Je crus pour cette fois 
que nous l’allions perdre , & que la 
nature affoiblie en elle ne pourroit réfifter 
à ce dernier accident. Je ne doute pas 
non plus , qu’elle ne fût affligée de n’a- 
voir pû demeurer au Val-de-Grace ; & 
je courus au Louvre attendre qu’elle 
arrivât. En entrant dans fon baluftre , 
où elle fut apportée dans la même chai- 
fe qui lui avoit fervi pour venir de faint 
Germain à Paris , elle me vit , & me fit 
l’honneur de me regarder avec des yeux 
qui me firent bien vite connoître fes fen- 
timens. Je lui dis en m’approchant d’el- 
le , que je louois Dieu de voir qu’elle 
pratiquoit les vertus des Filles de fainte 
Marie , dont une des principales eft de 
rompre leur volonté en toutes choies. 
Elle me répondit feulement , en hauffant 
les épaules , & levant les yeux au Ciel. 
On la mit au lit , on redoubla l’eau de 
chaux , & fes douleurs redoublèrent auflï. 
Elles furent fi extrêmes , & excellïves , 
que de fon aveu, elle fe vit une des nuits 
fuivantes prêtes d’entrer dans le defef- 
poir. Sa confiance & fa douleur comba- 
ttent alors avec une égale force l’une 
contre l’autre ; mais enfin fa douleur étant 
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arrivée au dernier période , cette admira- 
ble Princefle une feule fois s’écria qu’el- 
le n’en pouvoit plus. La Comtefie de 
Flex , qui étoit revenue auprès d’elle , 
s’en étant approchée, & lui voulant re- 
préfenter qu’il falloir fouffrir fur la Croix 
avec Jefus-Chrift, à une Harangue fi 
Chrétienne la Reine-mere accablée de 
cette horrible fouffrancè , mais toute 
remplie de foi , lui répondit ces admi- 
rables paroles , Ha , Madame ! ne me di- 
tes rien : je fens que je pers la raifon ; & 
dans l'état où je fuis , j'aurois peur de ne 
pas recevoir ce que vous me diriez, avec af- 
fez. de refpett. Après avoir été quelques 
jours dans cet état , les remedes enfin fur- 
monterent la gangrenne; mais fon ul- 
céré demeura en fi mauvais état , qu’il 
fut jugé de tous les Médecins être un fé- 
cond cancer, ou un ulcéré chancreux : 
ils eurent de la peine à prononcer l’arrêt 
de fa mort. Les uns furent quelque tems 
à dire qu’elle avoit peu de tems à vivre : 
d’autres , que la chaleur naturelle lui 
manquoit , & qu’elle avoit le poulx in- 
termittent. Alliot difoit , qu’il ne la trou- 
voit pas en état de lui appliquer fes re- 
medes : & nul d’eux enfin ne lui donnoit 
aucune efperance , ni de guérifon , ni 
de vie. 
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La Reine-Mere demeura dans cet e'tat 
jufques au vingt-deuxième Août , qu’el- 
le fe trouva tout à coup beaucoup mieux. 
Sa plaie devint plus belle : au lieu qu’au- 
paravant elle s’enfonçoit chaque jour , 
elle commença de fe remplir , & de le 
mondifier, & fa fievre diminua tout-à- 
fait; fi bien que cette Princeiïe.par fon 
amendement, fut trouvée capable de fup- 
porter les remedes d’Alliot. Il commen- 
ça pour notre malheur de les y appliquer 
le vingt-quatrième du même mois [Août] , 
& cette confiante Reine, fortant d’un tour- 
ment , rentra tout auflï-tôt dans un au- 
tre , qui ne'fut gueres moins violent ; mais 
qui fut beaucoup plus long. D’abord Al- 
liot, pour engager cette illufire Malade 
à fes cruautés , adoucit la force de fes 
remedes , & dans ce commencement il y 
eut de petits intervalles , où les Méde- 
cins firent efperer à la Reine-mere quel- 
que bon fuccès de la Science de cet Hom- 
me. Ils mortifioient la chair , & enfuite 
on la coupoit par tranches , avec un ra- 
foir. Cette operation étoit étonnante à 
voir. Elle fe faifoit les matins , & les 
foirs , en prefence de toute la Famille 
Royale, des Médecins, Chirurgiens , & 
de toutes lesPerfonnesqui avoient l’hon- 
neur de fervir cette Princelfe , & de 
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l’approcher familièrement. Elle avoit 
fans doute de la peine d’expofer une por- 
tion de fon Corps à la vûe de tant de per- 
fonnes , où ce monftre de Cancer qu’elle 
portoit au fein n’empêchoit pas qu’il n’y 
eût encore dequoi l’admirer ; mais com- 
me alors elle fçavoir juger fainement des 
chofes de ce monde , elle ne regardoit 
plus en elle, ce qui avoit été le fujct de 
fa vanité, qu’avec une fainte horreur & 
un fainte colere contre elle-même , qui 
lui faifoit defirer d’en faire de continuels 
facrifices à la Juftice Divine. Elle fe vo- 
yoit couper la chair , avec une patience 
& une douceur eftimable ; & fouvent el- 
le difoit , qu’elle n’auroit jamais cru avoir 
une deftinée fi differente de celle des 
autres Créatures, Que personne ne pourrijfoit 
q u’ après laA4ort,& que pour elleDieu P avoit 
condamnée à pourrir pendant fa vie. Dans 
tous ces tems-la , elle fouffroit toujours 
beaucoup ; mais fes douleurs s’augmen- 
tèrent excefiivement , quand les remedes 
d’Alliot approchèrent de la chair vive. 
Elle en vint enfin à une telle extrémité 
de fouffrance , qu’ayant perdu l’ufage de 
dormir, on lui faifoit prendre toutes les 
nuits du jus de Pavot. Par là feulement , 
elle pouvoit trouver quelque relâche à 
fes douleurs 3 & , quoiqu’il fût aifé de 
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juger que ce remede la conduisit pliïs 
vite à la mort , il étoit impolîîble d’en blâ- 
mer l’ufage, parce que ce foulagement 
fi funefte mettoit quelques momens d’in- 
tervalle à la longueur de fon fupnlice. Il 
y eut néanmoins des jours &des tems, que 
Vallot & Guenaut , après l’avoir tant de 
foiscondamnée,dirent qu’elle ne mourroit 
point de Ton Cancer ; mais, ils fe trompè- 
rent en tout , & jamais je ne les ai vû faire 
des jugemens certains fur cette maladie. 

Malgré les maux dont le corps de la 
Reine-Mere étoit accablé , fon ame toû- 
jours occupée à bien faire , la faifoit 
agir inceffamment pour le bien de tous, 
foit pour le general , foit pour chaque 
particulier. Comme je fçavois qu’elle 
. avoit de bonnes intentions pour le Duc 
& la Duchefie de Navailles , qu’elle ho- 
noroit de fon eftime & de fon fouvenir , 
je lui en parlai , & lui fis voir qu’il étoit 
de fa bonté de les protéger fortement au- 

Î rès du Roi , afin de faire finir leur exil, 
’engageai l’Abbé deMontaigu à les fervir, 
& tous deux nous fîmes résoudre laRei- 
ne-mere d’en parler au Roi. Elle le fit, 
& de la plus forte maniéré qu’il lui fut pof- 
fibîe. Le Roi lui répondit favorablement 
à l’égard du Duc de Navailles , difant 
comme il 'avoit accoutumé de le dire, 

qu’il 
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fcju’il étoit homme de bien , qu’il l’avoit 
bien fervi , & qu’il confentiroit volon- 
tiers qu’il fût auprès de lui , comme 
toutes les autres perfonnes de qualité 
de fon Royaume. A l’égard de la Du- 
chefle fa Femme, le Roi dit à la Rei- 
ne fa Mere , qu’il ne vouloit point en- 
core la voir , & qu’il la fuppüoit de 
ne lui rien demander pour elle. La 
Reine -mere fe contenta pour lors de 
faire revenir fon Mari , & dit au Roi 
qu’elle ne lui demandoit rien pour el- 
le , puifqu’ii ne le vouloit pas ; mais , 
qu’elle le prioit de trouver bon qu’elle 
mandât au Duc de Navailles, qu’il pou- 
voit revenir à la Cour : mais , ayant 
trouvé , félon mon avis , qu’il feroit 
plus à propos qu’elle ordonnât à M. le 
Tellier de le faire , elle l'envoya cher- 
cher le lendemain , & lui en parla. Ce 
Minière , qui avoit toujours fait une an- 
cienne profeflion d’être des Amis de ce 
Seigneur, & qui l’étoit en effet pour les 
chofes faciles à faire , parut recevoir ce 
Commandement avec beaucoup de froi- 
deur , & dit feulement à la Reine-mere , 
qu’il lui obéiroit. Je vis venir ce Miniftre * 
recevoir les ordres de cettePrincefTe; mais» 
quoique je fulTe aflez perfuadée de fes bon* 
Tme VI. D d 
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314 -Mémoires pour fervir à l'Hiftoire 
nés intentions , je ne.voulus point lui faire 
paroître avoir part à ce fecret , de peur 
d’afoiblir dans fon Efprit cette importante 
Protection, & demeurai dans l’attente 
du fuccès que les paroles de la Reine- 
mere pourroient produire. Je me contentai 
d’écrire à mes Amis, qu’ils auroient des 
nouvelles par les grandes voies & qu’on 
devoit leur mander quelque chofe qui 
leur importoit. Je ne m’expliquai pas da- 
vantage, parce que ne doutant quafi pas 
que la Reine-mere ne fût obéie , je voulus 
leur laifler le plaifir d’être agréablement 
furpris, par un Courier de la part du Roi 
& de la Reine fa Mere. Le Courier n’arri- 
va point, & par toutes les Lettres qu’ils 
m’écrivoient il me paroifToit qu’on les laif- 
foit chez eux paifiblement. Quand je vis 
quinze jours pafTés dans cet oubli , j’en 
parlai à la Reine-mere , qui s’en étonna. 
L’Abbé de Montaigu par fes ordres . alla 
fçavoîrdeleTellier d’oùprocédoitcefîlen- 
ce , & lui dire qu’elle^trouvoit étrange de 
n’entendre nulle nouvelle du Duc de Na- 
vailles. Le Tellier parut furpris de cette 
Harangue , & dit qu’il avoit reprefenté à 
la Reine-mere , quand elle lui avoit fait 
l’honneur de lui parler de cette Affaire , 
le mauvais effet que devoit avoir fa bon- 
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fie volonté pour cet Exilé , & qu’il ne lui 
avoit point confeillé de mander le Duc 
de Navailles , avouant à Milord de Mon- 
tafgu , qu’il en avoit parlé au Roi, mais 
qu’il n’avoit pas trouvé à propos qu’il fît 
ce que la Reine fa Mere lui avoit com- 
mandé. Il lui dit aufîî en confidence, que 
le Roi ne pouvoit fouffrir , que le dis- 
gracié reçût des Grâces par d’autres 
mains que par les fiennes. Je ne fus pas 
furprife de ce fentiment, le génie du Roi 
leconduifoit toujours à vouloir toute la 
Gloire pour lui , fuivant en cela les ma- 
ximes ordinairement pratiquées par les 
Souverains. Il efl: à croire de plus, que le 
Miniftre , qui étoit habile, & aufli in- 
terefTé à la confervation de fa faveur , 
que le Roi en qualité de Roi , le pouvoit 
être au Soutien de fon Autorité, lui avoit 
dit fur ce fujet tout ce qui pouvoit plaire 
à un Maître, qui vouloit que toutes cho- 
fes paruflènt procéder de fa propre vo- 
lonté. La crainte , qu’il eut peut-être » 
qu’on le pût foupçonner de favorifer les 
Exilés , augmenta fes complaifances j car 
les Amis, qui ne veulent rien hazarder, 
font quelquefois plus dangereux en ces 
occafîons , que les ennemis déclarés. Je 
ne veux pas dire poiïtivement , que le 
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3 1 6 Mémoires pour fervir à PHifioire 
Tellier ait été tel que je l’en foupçonna? 
alors; mais , comme dans le nombre de 
les Amis , il étoit lui- même celui qu’il 
aimoit le mieux , je croi qu’il entra na- 
turellement dans les maximes delà faufTe 
gloire du R<bi , 8c qu’il applaudit faci- 
lement à ce qui paife parmi les Politiques 
pour une habileté' néceflaire. Je rendis 
compte à la Reine-mere , de ce que Milord 
Montaigu m’avoit dit - , & lui appris la Ré- 
ponfe de le Tellier. Cette Princeffe , qui , 
malgré toutes fes douleurs , avoit tou jours 
de l’application aux intérêts de ceutf qu’el- 
le honoroit de fa bienveillance , me fit 
l’honneur de me dire vivement , & avec 
un pey d’emotion , que M. le Tellier a- 
voit tort de n’avoir pas fait ce qu’elle lui 
avoit commandé ; qu’il étoit foible & mau- 
vais Ami ; 6c qu il avoit menti j ( voila fes 
propres mots,) quand il difoit qu il 1 a- 
voit confeillée de ne pas mander au Duc 
de Navailles de venir ; concluant enfin , 
quelle vouloit lui en parler encore. Elle 
le fit, 8c lui foutint qu’elle avoit la pa- 
role du Roi , & qu’elle vouloit absolu- 
ment qu’il envoyât de leur part un Cou- 
rier à ce Duc. Le Tellier , ne fe rebutant 
point , lui fit mille & mille difficultés , 
& lui dit , qu'il étoit Ami du Duc de N*: 
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Vailles ; mais, qu'il ne convenoit pas pour fon 
propre intérêt qu'il revînt fi- tôt % La Reine- 
mere lui décida cette Affaire , en lui di- 
fant ces mêmes paroles : M. le Teliïer , 
le Roi mon Êils efi trop honnête Homme , & 
trop raifonnable , pour manquer à la parole 
qu'il m'a donnée. Je veux que vous mandiez, 
le Duc de Navailles , de fa part , & de la 
mienne ;& ,en même - tems ,je vous permets 
de l’injlruire de toutes vos difficultés, & de 
lui écrire qu'il choifijfe , de venir voir le Roi 
& moi , ou de fuivre vos confeils. Après * 

que ce.tte royale fentence eut été donnée, 
deux jours après , qui fut le dixiéme un 
Jeudi au foir , le Roi vint trouver la Reine 
fa mere, & lui dit publiquement, que 
comme il fçavoit la bonne volonté qu’elle 
avoit pourNavailles.il venoit lui dire qu’il 
l’avoit deffiné pour commander dans les 
Pays d’Aunis, la Rochelle, & Brouage, à la 
place du Duc de Nevers , qui étoit en Ita- 
lie. La Reine-mere reçut cette nouvelle 
avec joie. Elle lui en donna la première des 
louanges infinies , & ne fît jamais aucun 
femblant de lui avoir parlé en faveur de ce 
Duc. Toute la Cour loua le Roi , &tous 
admirèrent fa generofité , d’avoir pardon- 
né à un homme, qui lui avoit déplu le 
comblant de bienfaits , lorfqu’il paroiffoit 
n’ofer feulement efperer fon pardon. Le 

. Dd iij 
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3 î 8 Mémoires pour fervtr a P-Hijtoîre 
Roi lui-même envoya un Courier auDuC 
de ISavailies , lui porter de fa part les Pa- 
tentes de ces grands Gouvernemens, qui 
engageoient les dilgraciés à. demeurer 
hors delà Cour , où il ne les vouloit pas. 
Cet habile Prince pour les empêcher d’y 
venir , & contenter la Reine fa mere , 
avoir trouvé cette louable invention , qui 
en effet étoit avantageufe pour les malheu- 
reux , fatisfaifante en quelque façon pour 
la Reine fa mere , & glorieufe pour lui. Elle 
pouvoit même être utile à fon Service , 
parce que le Duc de Navailles étoit propre 
à le bien fervir dans ce polie fi confidera- 
ble, où il falloit un Homme fidèle & capa- 
ble des grandes chofes. On peut juger 
par cette conduite du Roi , combien il 
étoit avide de Gloire , puifqu’il n’en vou- 
loit pas même laiffer les miettes à la Reine 
fa mere. C’étoit en être trop glouton ; mais 
lafaim qui caufoit cette gloutonnerie,toute 
défeétueufe qu’elle eft , a toujours été re- 
marquée dans tous les grands Princes , & 
a été en plufieurs la fource de toutes leurs 
belles actions. Le Roi vouloit tenir les 
• » Grands de fon Royaume attachés à lui 
parla voie de fes bienfaits , comme la plus 
belle & la plus forte: il defiroit réünirtout 
à lui ; & par fa conduite , on peut voir 
qu’en cette occafion toute la finefife de 
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XjOuîs Onze le devoit ceder à la fienne. 

Elle lui devoit être auflï plus honorable , 
étant exempte de toute malice , & fuivie 
de bons effets. 11 falloit feulement , pour 
contenter la Reine fa mere , accompagner 
cette ambitieufe & délicate jaloufie de fin- 
cerité , car elle étoit capable d’entrer en 
confidence avec lui fur fes intérêts , & inca- 
pable d’en avoir quelqu’un qui pût lui 
nuire. Perfonne donc ne parla de cette 
Princefle , & peu de gens ont fçu la part 

S u’elle avoit eue à la belle Aétion que le 
.oi avoit faite. Je lui dis un jour fur cela * 
pour la divertir , que j’avois envie de dire * 
tout haut qu’elle meritoit de partager cet- 
te gloire que l’on donoit toute enticre au 
Roi , & que je voulois qu’elle fût louée , 
auflï bien que lui. Elle me défendit ferieu- 
fement d’en parler à qui que ce fût , & me 
fit l’honneur de me dire, Ce que je voulois 
faire e fi fait , & d’une maniéré plus avanta - 
geufe pour ces pauvres gens ; car le Roi ne les 
voulant p as voir leur a donné plus que je n’ au- 
rois ofé lui demander. Grâces à Dieu , me 
dit-telle encore , je ne me fonde point des 
louanges : je fuis bien aife que le Roi les ait 
toutes s je fouhaite qu’il vive ajfez. vertueufe- 
ment pour les mériter. 

Le Duc 6c la Ducheiïe de Navailles re- 
çurent le Courier du Roi avec beaucoup 

D d iiij 
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3 20 Mémoires pour fer vif à PHiftoi/S 
de joie & de reconnoifiance envers lui. Æ 
l’égard de la Reine-mere , dont ils fcurent 
par mes Lettres les bontés, ils n’oferent 
s’en vanter , & ils obferverent un grand fi- 
lenbe fur tout ce qui pouvoit avoir quel- 
que raport à cette Princeffe. Outre les rai- 
fons qu’ils eurent de fe taire , ils en purent 
avoir une autre que j’ai toujous remarqué 
être naturellement écrite dans le cœur de 
ceux qui reçoivent des Grâces de la Cour. 
Ils ne veulent les devoir qu’à celui qui en 
eft le Maître , & croient que les apparen- 
ces de leur gratitude l’obligera à leur en 
• faire de nouvelles. L’orgueil humain les 
empêche auflî d’avouer que les foins & les 
applications de leurs amis méritent qu’ils 
’ leur ayent grande obligation des chofes 
qu’ils obtiennent , croyant qu’elles font 
dues à leurs fervices & à leur dignité. v 
La Reine-mere ne fe contentant pas de 
répandre fes charitables foins fur les parti- 
culiers , voulut auflî avant que de mourir 
travailler à la confirmation de laPaix qu’elle 
avoir faite entre le Roi fon Fils & le Roi 
fon Frere. Dans ce defifein elle ordonna au 
Marquis de las FuentesAmbaffadeur d’Ef- 
pagne en France , d’écrire à ce Prince fé- 
lon fes intentions , & de lui mander qu’e- 
le lui confeilloit de penfer à difpofer de fes 
affaires , en forte qu’il laiflât la Paix dans 
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l'Europe tout à fait affermie ; que de bon- 
ne foi il fit quelque raifon au Roi fon Fils 
fur les jufles prétentions qu’il avoit fur la 
Flandre, vû que parlesLoix de ces Pro- 
vinces elles paroifloient devoir appartenir 
à la Reine. Ses légitimes fouhaits n’eurent 
pas le fuccès qu’elle avoit defîré ; elle eut 
au contraire le déplaifirde perdre ce Frere 
qu’elle avoit tant aimé, fans qu’elle pût 
efperer de laifïer fa Famille dans la pof- 
feflîon allurée d’un bien» qu’elle leur avoit 
produré avec tant de foin. 

La nouvelle de la mort du Roi d’Efpagne 
gne arriva à la Cour le vingt-feptiéme 
Septembre, & ce Prince étoit mort le dix- 
feptiéme du même mois. La Reine ce jour 
là étoit allée aux Carmélites. Le Roi lui 
manda de revenir au Louvre chez elle dans 
fa chambre où il l’attendoit , & de ne point 
entrer chez la Reine leur mere avant que 
de l’avoir vû. La Reine revint aufiï-tôc 
pleine d’inquiétude & de trouble de ce que 
le Roi lui venoit de mander. Cette Prin- 
ceffe étant chez elle lui demanda le fujet < 
de fon retour, & fi la Reine fa mere étoit 
plus mal ? Le Roi lui dit que non , mais 
qu’il avoit de mauvaifes nouvelles à lui di- 
re, & qu’il étoit fâché de lui apprendre que 
le Roi fon Pere étoit extrêmement malade. 

La Reine voyant bien que ce qu’il difoil. 
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322 Mémoires pour fervir à Fîiiftoire 
vouloit dire qu’il étoit mort ; s’écria & lui 
dit, Je l’ai perdu ; dites-le- 7 noi } je voi cjîte ce - 
n\fl cjue trop vrai. Devinezj-le , lui dit le 
Roi , car je ne vous le puis dire. Cette 
Princefie alors n’en pouvant plus douter , 
fejetta toute pâmée de douleur entre les 
bras du Roi , & pleura exceflivement. 
Elle en fut fi véritablement affligée, qu’el- 
le força le Roi d’accompagner de quel- 
ques larmes celles qu’elle répandit en 
grande abondance. Après avoir pafTé ces 
premiers fentimens , qui à notre honte ne 
paiïent en tous que trop brièvement , elle 
fe mit au lit , & le lendemain elle y fut en- 
core jufques au foir, mais voulant voir 
la Reine fa mere elle jetta un manteau 
de deuil fur elle , & defcendit dans fa 
chambre. Cette Princefie quafi mouran- 
te apprenant cette même nouvelle avoit 
pleuré , & dit feulement , parlant du Roi 
ion frere , qu’elle le fuivroit bien-tôt. 
Quand elle fçut que la Reine venoit la 
voir elle nous commanda à toutes de. for- 
tir de fa chambre , afin fans doute de pou- 
voir fe plaindre de leur perte commune 
avec plus de liberté. Ces deux grandes 
Princeffes s’embrafierent avec la douleur 
& les larmes que méritoit la tendrefie 
que ce Prince qu’elles regretoient avoit 
toujourseue&pour l’une & pour l’autre. 
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T/Ambafladeur d’Efpagne , feul témom 
de leur douleur , joignit Tes larmes à cel- 
les que répandirent en cette occalion les 
deux premières femmes du monde en 
grandeur & dignité. Lui Ôc la Molina , 
qui feule de femme y fut foufFerte, ta- 
chèrent de les confoler , par la confédéra- 
tion du bonheur éternel dont apparem- 
ment jouiffoit ce Prince. Il avoit été tou- 
jours malheureux , mais il avoit fçu pro- 
fiter dans ces dernieres années de fes af- 
fligions , de fes pertes , & de fes mala- 
dies , ayant fait de toutes ces chofes un 
continuel facrifice à la juftice Divine , 
afin d’éviter par cette pénitence les jufles 
châtimens de fes péchés ôc de fes débau- 
ches particulières ôc publiques. Elles 
avoient par fon exemple beaucoup auto- 
rité le vice de fes peuples , qui préfente- 
ment font deshonorés par l’excès de leur 
débordement. Après cette trifte entre- 
vue les deux Dames d’honneur, la Com- 
tefle de Flex & la Duchefle de Mon- 
taufier, rentrèrent dans la chambre de la 
Reine-mere , ôc moi avec elles. Un long 
filence de la part des deux Reines , Ôc une 
converfation fort languiflante de la nô- 
tre , dura jufqu’à l’heure que la Reine 
monta dans fa chambre , où le Roi au 
fortir du Confeil vint fouper avec elle. 
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Ce Prince étoit déjà peut- être occupe 
du defir de tirer Tes avantages de l’état 
où la mort du Roi d’Efpagne mettoit Ton 
* Royaume. Il ne lailloit après lui qu’un 
enfant, un peu plus jeune que Monfieur 
le Dauphin , & fi mal fain qu’il ne pa- 
roifi'oit pas devoir vivre. • Il étoit fils d’un 
Pere foupçonné de beaucoup de maux , 
& qui par la perte de fes autres enfans 
donnoit lieu de croire qu’il étoit diffici- 
le qu’il leur pût donner de la fanté , puif- 
qu’il n’en avoit pas lui-même. Mais 
comme Dieu en donne à qui il lui plait, 
ce jeune Roi parut en avoir, après la mort 
du Roi fon Pere plus que l’on ne pouvoit 
raifonnablement l’efperer. On écrivit 
alors d’Efpagne , qu’il fembloit même 
avoir pris la Couronne avec l’efpérance 
non feulement de la vie , mais d’une vie 
accompagnée de bonheur , car comme 
félon la coutume de ce Royaume on le 
proclama Roi, fes Sujets prirent à bon au- 
gure de ce que de deux chaifes qu’on lui 
préfenta , dont i’une étoit en broderie 
d’or & de perles , mais vieille & fort 
effacée , qui avoit autrefois fervi à Char- 
les-Quint , & l’autre e r toit toute neuve , 
& brillante , âc d’une riche broderie , 
il prit celle de fon illultre Ayeul , en ré- 
pétant de fon propre mouvement les pa- 
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tôles de celui qui lui avoit dit qu’el- 
le avoit fervi à cet Empereur : di- 
fant , A fcrvido à Carlos- Ouinto ? Puer 
en nombre de Dior , me quero fcnial en 
ella. [ Elle a fervi à Charles - Quint ? 
Or , je veux donc au nom de Dieu m’y 
aflcoir. ] 

Pendant que la Reine-mere foufïroit , 
& que la Reine jettoit des larmes pour 
le Roi fon Pere , le Roi , que la lon- 
gueur des maladies de la Reine fa mere 
rendoit moins fenfible à la triltefte , at- 
tiré par les plailîrs , fe laiiîoit aller faci- 
lement à eux. L’EIivcr , qui convie aux 
divertiiïemens , fit que le Roi & Mon- 
iteur , qui crurent que les maux de la 
Reine leur mere ne finiroient pas fi- tôt , 
confentirent quafi malgré leur raifon à 
fuivre les fentimcns de la Nature, qui, 
au lieu de la douleur , voudroit toujours 
de la joie. / 

La veille des Rois [ Le y. Janvier 
1 666.] il y eut grand Bal chez Monfieur; 
& malgré l’amitié qu’il avoit pour la Reine 
fa mere , il ne laifta pas d’y prendre plaifir. 
Ce Bal fut précédé par un grand fou- 
pé , accompagné de toute la magnifi- 
cence requife en de telles occafions. La 
Reine , qui n’alloit point cette année 
aux divertifiçmens , lit elle -même aç T 
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3 26 Mémoires pour fervir à l'Hiftoirë 
commoder l’habit du Roi , qui étoitdo 
drap violet) à caufe du deuil qu’il por- 
toit du Roi d’Lfpagne fon Beau-pere ; 
mais fi couvert de grofies Perles Ôc 
de gros Diamans , que c’étoit une cho- 
fe merveilleufe à voir. Moniteur & Ma- 
dame étoient de même fort pares ; car , 
l’un Ôc l’autre n’étoient *pas fâchés de 
faire voir qu’ils étoient aimables. Mon- 
iteur n’avoit pas de paflion dans l’ame, 
qui parût le tourmenter. Au lieu d’aimer 
la beauté des Dames , il aimoit lui-mê- 
me à leur plaire par la fienne , ôc leurs 
louanges ne lui déplaifoient pas. Il fe 
divertiffoit en leur compagnie ; mais il 
paroifioit à fon procédé avoir dans le 
coeur tant d’innocence à leur égard , que 
les plus dangereufes par leurs charmes 
vivoient avec lui , 8c lui avec elles » aufiî 
modeflement que s’il eût été lui-même 
une Dame. Cette fête fe donna fous la 
nécelïïté apparente de quelques étran- 
gers d’importance , à qui le Roi vou- 
lut faire voir la grandeur ôc la beauté de 
la Cour. 

Il falut alors [ Le 6, Janvier ] que le 
Roi ôc Monfiéur mifient pour deux jours 
quelque intervalle à leurs divertifTemens; 
car la Reine-mere empira beaucoup. Le 
lendemain , jour des Rois, elle retomba 
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dans de nouveaux accidens , la fièvre lui 
redoubla , elle eut un grand friflbn , & 
il parut une autre érefipelle , que l’on dit 
être ordinaire l’effet des Cancers. La Rei- 
ne - mere étant dans un état pire que 
la mort , on crut qu’elle devoit être lafiTe 
du remede d’Alliot , qui lui caufoit in- 
cefiamment une douleur infupportable ; 
mais elle n’en parloit «point, 6c il falloit à 
peu près le deviner. Plufieurs perfonnes 
lui propoferent de le quitter , 6c de fe 
mettre entre les mains d’un homme qui 
fe difoit de Milan , qui depuis quelque 
tems étoit venu s’introduire en France, 
difant qu’il avoit un remede infaillible 
pour le mal de la Reine-mere. L’Ambaf- 
îadeur d’Efpagne avoit écrit en Italie 
pour fçavoir de fes nouvelles , 6c les rela- 
tions n’en avoient pas été avantageufes ; 
mais il traitoit une femme qui paroififoit 
fe porter mieux , depuis qu’elle fe fervoic 
de lui. L’indifference de la Reine-mere 
étoit fi grande fur ce qui regardoit fa vie, 
qu’elle ne paroififoit point avoir de vo- 
lonté déterminée , ni de prendre ni de 
lailTer Alliot. Quand on lui propofoit de 
changer , elle difoit qu’un autre peut- 
être feroit encore pis , 6c on ne pouvoir 
appercevoir en- elle qu’une ferme réfolu- 
tion defouffrir. Elle s’abandonnoit en- 
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ticrcment à la volonté de Dieu > jufques 
à s’abandonner aufli en toutes choPes à 
la volonté des hommes. Chacun fe mê- 
loit de lui donner des confeils ; mais elle 
n’en recevoir aucun , & ne paroifloit pas 
même fort appliquée à les écouter. Elle 
renvoyoit toujours au Roi ceux qui lui en 
partaient , & le prioit d’en ordonner. 11 
paroifloit y penfer* avec affcz d’applica- 
tion , pour laiflêr voir en lui que l’ami- 
tié qu’il avoir toujours eue pour la Reine 
fa mere n’étoit pas éteinte dans fon 
cœur; mais la Reine-mere empiroit , & 
les Médecins , qui peu auparavant dans 
un bon intervalle qu’elle avoir èu , avoient 
dit qu’elle ne mourroit pas de fon Can- 
cer, en défefperoient; & ne fçachant plus 
que faire , lui perfuàderent de fe fervir 
du Milanois. Elle y confentit aufîî-tôt, 
fans montrer ni efpoir , ni crainte , ni ré- 
pugnance ; & le neuvième de Janvier 
cet homme lui appliqua fes remedes; mais 
ils n’eurent point d’autre effet que de 
hâter fa mort. 

Ce même jour il y eut des Fiançailles 
au Palais Royal , d’une Fille d’honneur de 
Madame , nommée Artigni , confidente 
du Roi & de Mademoiselle de la Valiere. 
Le Roi lui donna de confiderables Pom- 
mes d’argent , & la fit époufer au Comte 
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du Roule , avec de grands avantages qu’il 
lui fit. Elle eut fujet , félon les faufies 
maximes du monde , de s’eftimer heureu- 
fe , d’avoir été la confidente des fecrets 
du Roi ; car de pauvre & accablée de la 
mauvaife fortune , elle devint une grande 
Dame. , 

Après les Fiançailles faites au Palais 
Royal , fui vit une grande fête chez le 
Duc de Crequi , parent du Comte du 
Roule ; c’eft-à-dire , le Bal , la Comé- 
die, & un grand foupé. La Reine, qui' 
ce foir-là étoit feule auprès de la Reine 
fa mere , & qui par la raifon de fon deuil . 
ainfi que je viens de le dire, ne pouvoic 
être d’aucun divertiffement , murmura 
contre celui-là. Il lui déplaifoit encore 
plus que les autres, à caufe de la part que 
Mademoifelle de la Valiere y avoit ; car 
toutes les faveurs faites à fon amie d’Ar- 
tigni tiroient leur fource de la fienne. La 
Reine-mere, avec fa douceur ordinaire, 
répondit à la Reine, qu’il falloit pardon- 
ner les emportemens de la jeuneffe ; mais 
de la manière qu’elle le difoit , il me pa- 
rut clairement que fon cœur ne s’accor- 
doit pas avec fa prudence- Ce n’eft pas- 
fans fujet que les Poètes ont feint des de- 
meures délicieufes. , où leurs Héros re- 
voient enchantés , c’eft-à-dire >. privés- 
Tamç Vl % Le 
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de la connoiiïance de leurs devoirs , 8c 
fournis aux illuiions desfens ; puifque les 
pallions ordinaires , par leurs effets , nous 
font voir de nos yeux des hommes fages 
avoir des intervalles d’emportement , 
qui leur font perdre l’ufage de leurrai- 
fon, & les empêchent de faire aucuns 
aêtes de la vertu qu’ils ont naturellement 
dans le cœur , & dont ils ont donné d’é- 
videntes preuves. J’étois feule auprès des 
deux Reines , & leur converfation fur 
cette grande matière me faifant de la pei- 
ne , pour les détourner toutes deux de 
ces fâcheufes penfées , & leur faire chan- 
ger de difcours , je leur dis que j’efperois 
aulîi que nous aurions notre tour , & que 
nous danferions au Printems. Mon dire 
étoit fondé fur une Prophétie , qu’un de 
mes amis le matin de ce même jour , me 
dit avoir été faite , & que j’avois contée 
à la Reine-mere. Il m’avoit appris , qu’un 
grand Altrologue de notre tems afTuroir 
qu’elle guériroit vers cette faifon , & 
cette fabuleufe prédiction me faifoit ef- 
perer quelque merveille du remede du 
Milanois ; mais , c’étoit d’une maniéré 
qui ne me confoloit guéres ; car je vo- 
yois des chofes trop contraires à cette 
prédiction , pour en tirer quelque efpoir 
véritable. 

t 
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Le lendemain des Fiançailles de Made- 
moifelle d’Artigni , qui fut le dixiéme 
du mois, la fièvre de la Reine-mere , qui 
le jour précèdent avoit été moindre, 
redoubla par un grand frilîon , qui lui 
dura long-tems. Malgré ce fâcheux ac- 
cident , le Roi & Monfieur furent à la 
Comédie avec la nouvelle mariée. Le • 
foir , les Médecins trouvèrent la fiévrtf 
de la Reine-mere fort allumée , & fon 
poulx étant mauvais , ils jugèrent à pro- 
pos de la làigner. La Reine aufli-tôt le 
manda au Roi. Il vint , après que la Co- 
médie fut achevée , voir la Reine fa me- 
re , qui venoit d’être faignée. Dans ces 
états fi terribles , elle pafia de cruelles 
nuits , & l’excès de la douleur la forçant 
quelquefois de foupirer de teins en tems , 
parlant à Dieu, on entendoit qu’elle di- 
foit , Hélas , Seigneur ! je me plains , & 
vous voulez, que je foujfre. Depuis qu’elle 
fe fervoit du Milanois , fon martyre étoit 
augmenté , par la puanteur qui fortoit 
de fon Cancer. Cette fouffrance étoit fi 
contraire à fon inclinatioa, qu’on peut di- 
re avec vérité que ce mal feul en étoit ur* 
fort grand pour elle. Un de ces jours y 
comme elle fe plaignoit de cette*incom- 
modité , étant feule auprès d’elle, elle - 
me fit l’honneur de me dire tout bas, 

E e ij 
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Dieu veut en cela me châtier , d’avoir eu 
trop d’amour propre , & d’avoir trop aimé 
la beauté de mon corps. 

Le quinziéme , on donna à la Rei- 
ne mere une Medecine , & les Médecins 
s’imaginèrent qu’elle lui avoit fait du 
bien; mais la nuit fuivante elle fut très- 
malade. Sa douleur fut fi grande , qu’elle 
k fentit comme forcée de jetter des lar- 
mes , qui fouirent de fes yeux avec abon- 
dance. Mademoifelle de Beauvais, qui 
la veilloit me conta le lendemain , que . 
cette vertueufe Princefle lui avoir dit , 
Je ne pleure pas ; ces larmes que vous 
voyez, for tir de mes yeux , c’efi la douleur 
qui les contraint de fortir ; car , vous /pa- 
vez. que je ne fuis pas pleur eufe. L’Âr- 
chevêque d’Auch , voyant le mauvais 
état où elle étoit , l’en avertit, & lui parla 
clairement du peu d’efpoir qu’avoient les 
Médecins de fa vie. Elle l’en remercia ; & 
fans s’étonner de cette Harangue, n’en fit 
aucun femblant. 

Depuis quelques mois, laReine-mere 
fe confefioit tous les jours , & fon Con- 
fefifeur l’entretenoit long-tems. Elle en 
avoit un alors , qui étoit venu d’Efpagne, 
qui fe trouva par bonheur pour elle un 
bon Religieux & fçavant , fi bien qu’il eft 
à croire qu’elle étoit bien préparée à ce 
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grand voyage de l’Eternité , qu’elle de- 
voit faire bientôt. C’efl ce qui caufoit 
, en elle cette grande paix. Une autre nuit 
des dernieres de fa vie , la même-Mader- 
moifelle de Beauvais m’a conté , que 
quelques unes de fes femmes , & elle , 
étant auprès de cette confiante PrincelTe 
elle leur dit , Je fpai l’état eu je fuit } 
je fens que je ne puis plus vivre , & je vois 
bien à vos mines y que vous en êtes tou- 
tes aujfi perfuadées que moi. Une de cel- 
les , qui étoient préfentes , s’étant roife à 
pleurer , la Reine-merc lui dit prefque en 
priant, & comme fe moquant d’elle, Vrai- 
ment Niel (c’étoit ainfî que s’appelloic 
cette Dame ) Vous êtes bien fotte , & ne 
faut-il pas mourir ? Et déplus , quand cela 
fera , vous pleurerez. ; mais ne vous en affli- 
gez. pas avant le tems. 

Le Samedi feiziéme du mois, jenepûs 
aller au Louvre , & comme j’envoyai fou- 
vent fçavoir des nouvelles de la Reine- 
mere,on me manda toujours qu’elle em- 
piroit. Le lendemain Dimanche au matin , 
je la trouvai très mal , ôc toute fa Cour 
dans une grande conllernation. Monfieur, 
en me voyant , me fit l’honneur de me 
dire , Que fites-vous hier , que vous n’é- 
tiez. pas ici ? Nous eûmes une terrible jour- 
née. Je parlai au Milanois. Je le trouvai 
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fans parole , & les Médecins fans aucune 
efperance. Une érefipelle étoit fortie tout 
de nouveau ; mais elle n’avoit fait que 
paroître , & n’avoit point eu d’autre ef- 
fet que de lui avoir fait enfler les bras, & 
les mains, & même la gorge. Outre ces 
mauvais accidens , elle avoit le poulx 
mauvais & foible. 

La douleur que je fentis , voyant 
la Reine - mere en cet état [ Le 17. 
Janvier ] , me fit fortir d’auprès d’el- 
le , afin d’aller chercher hors de fa pré- 
fence quelque foulagement à ma pei- 
ne. Je m’en allai à la Meffe aux Jaco- 
bins de la rue faint-Honôré. Là j’éprou- 
vai ce que c’eft que de perdre ce que l’on 
aime ; mais , ayant repris des forces en ce 
lieu par la foumiflïon que toute ame 

Chrétienne doit avoir aux volontés Di- 

/ 

vines , je retournai au Louvre ; car l’in- 
quietude & la triftefle nous portent na- 
turellement à changer de lieu. Comme 
j’entrai dans la chambre de cette grande 
Reine , je trouvai Monfeur feul auprès 
d’elle , aflis au chevet de fon lit. Elle 
étoit dans fon meilleur tems , je veux di- 
re dans l’intervalle de fes redoublemens. 
Elle étoit même un peu mieux que le 
matin , parce qu’elle s’étoit afloupie pour 
quelques momens- Ses fouffrances ne. 


' > 
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IaifToient pas d’être exceflîves : je le con- 
nus à fcs yeux , & malgré fon filence je 
vis ces douleurs. Je me mis à genoux de- 
vant fon lit , & comme je voulus lui 
toucher le poulx , elle me fit l’honneur 
de me dire ces mêmes paroles. Madame 
de Motteville , je foujfre beaucoup . Jl ny a 
point d'endroit en mon corps , dans lequel je 
ne fente de très-grandes douleurs. Puis , le- 
vant les yeux au Ciel, elle dit: Dieu le 
veut. Oui , mon Dieu, vous le voulez., & je le 
veux bien aujfi de tout mon cœur. Oui , mort 
Dieu , de tout mon cœur. Monfieur, ten- 
drement touché de ces admirables paro- 
les , fe mit à pleurer , & les larmes m’é- 
tant venues aux yeux , je me retirai d’au- 
près d’elle fans pouvoir lui répondre. 
Dieu étoit dans fon cœur , qui lui don- 
noit toute la pieté 6c la patience, dont 
elle avoit befoin. Les raifonnemens des 
créatures n’y pouvoient rien ajouter. Il 
ne relfoit rien à faire à ceux qui avoient 
l’honneur d’être auprès d’elle , qu’à l’ad- 
mirer ; mais cette admiration pouvant 
être dangereufe à fa perfe&ion , le mieux 
étoit de fe taire , 6c de remercier Dieu 
des grâces qu’il lui faifoit. Après ces 
marques de vertu , de foumiflïon , 6c de 
patience , cette admirable PrinceiTe nous 
en donna de la force de fon ame • car la 
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Heine étant arrivée là-deilus , elle s’aflîr 
auprès d’elle : & Monfieur fe rapprocha* 
L’Ambaffadeur d’Efpagne entra dans ce 
même inlfant, qui apporta des lettres à 
la Reine. Il s’en trouva une delà Reine 
d’Efpagne , qui écrivoit à la Reine - mere 
fa Tante 6c laBelle-fœur tout enfembie* 
Elle la prit , 6c pria la Reine de la lire 
tout haut , ce qu’elle fit. Cette Lettre 
étoit bonne , bien longue , 6c de bon 
fens. Monfieur , voulant s’inffruire de» 
grandes chofes, fit plufieurs queflions à 
V Ambaflfadeur d’ Efpagne fur les Affaires 
de ce Royaume * 6c fur le Gouvernement 
de la Regente. Cet homme étoit natu- 
rellement grand parleur. 11 amplifia cette 
converfation de quantité de paroles in- 
utiles, 6c la rendit fort longue. La Reine- 
mere , malgré la mort qui la menaçoit 6c la 
douleur, entra dans toutes ces Narrations y 
avec un efprit auiîî prefent que fi elle eût 
été en bonne fanté ; puis elle-même prit la 
lettre 6c la mit fous fon oreiller , difant 
à la Reine tout ce qu’elle defiroit mander 
à cette Reine Regente à qui elle devoit 
faire réponfe au lieu d’elle. Pendant ce 
tems-là je m’occupai davantage à remar- 
quer la fermeté de la Reine-mere , tou- 
jours égale en tout tems , qu’à écouter 
les raifonnemens qui fe firent fur la Cour 

d’Efpagne; 
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dEfpagne; & ceux qui pourront lire 
quelque jour ces Mémoires , trouveront 
fans doute que j’avois raifon. En ce mê- 
me moment , la Senora Molina s’apro- 
cha de cette illuftre malade , & lui dit 
en Efpagnol , Afê , quevefira Mage/lad es 
7nuy colora die a., [ En vérité, votre Majefté 
eft bien rouge. ] Et la Reine-mere , de 
fang froid , & comme en riant , lui ré- 
pondit , T como , Molina , en verdad que 
tengo muy buena calentura [ Comment Mo- 
lina , j’ai une bonne groiïe fièvre. ] Aufli- 
tôt après cette tranquille conversation , la 
Reine- mere eut un redoublement qui fut 
plus violent que les autres. Elle connut 
qu’elle empiroit , & le dit à l’Archevêque 
d’Auch, qui en demeura d’acord avec 
elle ; mais comme il ne la trouva pas 
encore allez mal pour lui donner le Saint 
Viatique , elle conclut de communier 
après minuit. 

A 1 heure ordinaire , c’efl-à*dire à dix 
heures du foir , la Reine-mere donna le 
bon foir à la Reine , à Monlieur , & à 
Madame. Il nous parut à la Comtelîe de 
Flcx 8c. a moi , qu elle les prelïa de partir 
avec plus d âpreté qu’elle n’avoit accou- 
tumé de faire. Elle étoit plus abattue & 
plus opprellèe de fes excelïïves douleurs; 

Tome VI. Ef 
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& comme elle n’aimoit point à faire 
voir Tes fouffiances , elle voulut alors 
être feule , afin de pouvoir endurer ces 
maux avec moins de contrainte. Ce mê- 
me foir , en voulant prendre des oeufs 
frais qu’on lui fervit, elle me parut dans 
un fort mauvais «tat , & dans ce feul 
inftant de fa vie , elle parut avoir plus de 
foixante ans ; car , fon corps , par l’en- 
flure de fes bras , de fes mains , & de fon 
vifage , étoit fi appefanti , qu’à peine pou- 
voit elle lever la tête , ni haufler fes 
mains jufqu’à fa bouche. 11 étoit difficile 
de voir une fi grande Princeflfe en cet état 
fans envifager fortement le néant de la 
créature , & combien tous les fecours 
font inutiles , quand il. plaît à Dieu 
de détruire les premières perfonnes du 
monde. 

Depuis les grands maux de la Reine- 
mere , elle avoit accoutumé , quand fa 
Royale famille l’avoit quittée , & que le 
rideau de fon lit étoit tiré , de faire 
dire les Litanies de la Paffion avec beau- 
coup d’autres prières ; ce que l’Arche- 
vêque d’Auch faifoit pour l’ordinaire , ou 
quelqu’un de fes Aumôniers. Après qu’el- 
les eurent été dites , on fe retira d’auprès 
d’elle, pour voir fi elle n’auroit point 
quelque moment de repos; mais bien loin 
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d’en avoir , nous l’entendîmes toujours fe 
plaindre , ce qu’elle fe permettoit de faire 
quelquefois la nuit : mais-jamais le jour , 
parce que la nuit elle étoit plus feule, 
& ne craignoit point de faire de la peine 
à perfonne. 

Après minuit , fon grand Aumônier 
lui dit la Mede dans fon Oratoire , qui 
étoit à la ruelle de fon lit. Il la commu- 
nia, & je remarquai qu’elle reçut Notre- 
Seigneur avec une dévotion toute ex- 
traordinaire. Il fembloit , vû le calme où 
elle étoit , que fes douleurs & fes maux 
l’eu dent quittée ; car fon application 3 
Dieu étoit fi grande , qu’il étoit aifé de 
voir que l’ame en ces occafions l’empor- 
toit fur le corps. Elle fut fervie après 
l’Archevêque d’Auch , de l’Evêque de 
Mande fon premier Aumônier, de l’Ab- 
bé de Guemadeu , fon Aumônier ordi- 
naire , & de quelques autres , de la Com- 
telfe de Flex fa Dame d’honneur , & de 
la Ducheffe de Noailles fa Dame d’A- 
tour. Le filence & la folitude de la nuit 
n’empêcherent pas que toutes ces perfon- 
nes ne rendilfent par leurs grands ref- 
pefts, & par leurs reverences réitérées, 
tous les honneurs qui étoient dus à une fî 
grande PrincelTe , qui étoit en naidance ÔC 
dignité la première du monde ; mais toute 
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Ton élévation alloit être anéantie , 6c cet- 
te fi augufle perfonne , fi eftimable 6c fi 
reverée , malgré nos fouhaits , alloit être 
effacée du nombre des vivans , parce que 
Dieu, le Dieu des vivans 6c des morts le 
vouloir ainfi. 

Le Lundi , après avqir un peu repofé, 
je retournai au Louvre de bon matin. 
[Le 18. Janvier] La Reine -mere avoit 
beaucoup fouffert depuis fa Communion, 
fa fiév re 6c les fâcheux accidens de fa ma- 
ladie augmentoient plûtôt que de dimi- 
nuer. Le remede du Milanois, étant de 
foi fort violent , avoit fait confommer les 
chairs du Cancer trop promtement , 6c les 
efprits étant diffipés, la nature n’avoit plus 
de force pour jetter dehors l’humeur de 
l’érefipelle. Cette humeur s’étoit telle- 
ment jettée entre cuir 6c chair , que fes 
épaules commençoient às’ulcerer; 6c com- 
me elle étoit toujours couchée fur le dos , 
elle y fentoit beaucoup de mal. Elle me 
recommanda de les toucher. Je les trou- 
vai déjà toutes pleines de glandes , 6c je 
fus étonnée de ce qu’elle fouffroit une fi 
grande augmentation de douleur fans en 
parler. Je le dis aux Médecins afin de les 
obliger à y mettre quelque chofe. Ils le 
promirent , 6c je vins le dire à la Reine- 
raere. Cette pieufe & confiante Princefie 
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fte fe regardant plus devant Dieu qu’avec 
les fentimens d’une Chrétienne pleine 
d’humilité & de l’unique defir de faire pé- 
nitence , me fit l’honneur de me répondre, 
toute occupée en Dieu , y ai abandonné 
mon corps à la jujlice de Dieu : les hom- 
mes en feront tout ce cjitil leur plaira. Com- 
me les hommes étoient defiinés à la faire 
fouffrir , ils ne mirent rien fur fes épau- 
les. Il eft à croire que Dieu l’ordonnoit 
de cette forte , pour la purifier davan- 
tage à fes yeux. 

La Comtefie d'Ille * alors s’étant ap- 
prochée de la Reine-mere , elle lui dit 
qu’elle fouffroit d’excefiives douleurs, & 
lui parlant de la peine qu’elle avoir de la 
mauvaife fenteur qui fortoit de fon fein , 
après une réfléxion qu’elle fit fur l’état 
où elle étoit , elle lui dit en la regardant 
fixement , touchant fon drap , Ha ! 
Condejfa , favanas de batifia ; Condejfa , 
<vanas de batijla [ Ha ! Comtefie , des 
draps de batifte ! Des draps de" batifte , 
Comtefie ] ! Elle voulut lui marquer 
par ces paroles , & en lui montrant 
les draps ; qu’elle fe reprochoit alors les 
délicateftes trop grandes qu’elle avoit 
eues pour fa perfonne , quand étant en 

* Dame Catalane, qui avoir du mérite & beau- 
coup d’efprit. 
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lanté elle ne pouvoit fouffrir que des 
draps extraordinairement fins. Cette Da- 
me prétendoit venir d’un bâtard d’un des 
derniers Rois d’Arragon. Son mari étoit 
Catalan de nation ; fon nom étoit d’Ar- 
denne ; il s’ étoit révolté contre le Roi 
d’Efpagne fon maître , & l’avoit quitte 
pour fe donner au Roi. L’un & l’autre 
avoient de la pieté , de l’efprit , & du 
mérite, & la Reine-mere eftimoit aflez 
cette Dame. 

Sur les dix heures du matin la Reine- 
mere fommeilla un peu , plutôt par ex- 
cès de lafiïtudeque par une bonne caufe. 
A fon réveil le Roi la vint voir, qui n’y 
tarda gueres , car dans ce moment il falloir 
qu’il allât au Confeil. La Reine & Mon- 
iteur étant refiés auprès d’elle, fe mirent 
à parler des chofes indifférentes pour ef- 
fayer de la divertir. J’étois au pied de fon 
lit. Cette Princeffe, jufqu’à fa fin toujours 
occupée des befoins des autres , eut foin 
de me demander fi j’avois diné , car alors 
il étoit tard. Quand je lui eus dit que 
non , elle me répondit avec cette douce 
Sc honnête maniéré dont elle fçavoit 
charmer ceux qui avoient l’honneur de 
l’approcher , Vous avez, bien la mine au - 
joitrd'bui de ny pas aller, sîllez, allez, diner 
chez, la Alolina : voulant me dire par- là 3 
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qu’elle connoiffoit que l’état où elle étoit 
me rendroit incapable de penfer à mes be- 
foins. Voilà une des dernieres fois qu’elle 
m’a fait l’honneur de me parler , car la 
mort depuis cet infiant la força d’oublier 
ceux qu’elle honoroit de fa bienveillan- 
ce pour ne s’occuper plus que de l’éter- 
nité & de fa Royale famille. Elle voyoit 
de près ce terrible moment qui devoit 
bientôt la féparer pour jamais de la ter- 
re. Elle defiroit fans doute d’aller jouir 
de ce repos qui ne finit point; mais avant 
que de le pofiTeder il falloit que ce qui 
étoit corruptible en elle prît fin : & ce 
pacage fi affreux à tous , & qui malgré fa 
confiance lui paroifioit tel , étoit une af- 
fez grande affaire pour remplir toutes 
fes penfées. Sur les trois heures après mi- 
di (on redoublement la prit , 6c les Mé- 
decins trouvèrent qu’elle empiroit. L’Ar- 
chevêque d’Auche alors lui parla plus po- 
fitivement des approches de la mort ; ce 
qu’elle reçut à fon ordinaire : car il y a- 
voit long-tems qu’elle étoit accoutumée 
à cette Harangue. Il lui confeilla de faire 
une revue fur toute fa vie , & de la par- 
tager en trois états , en celui de fon en- 
fance jufqu a fon mariage ; depuis fon 
mariage jufqu’à fa Régence & depuis 
fa Regence jufqu’à l’heure où elle étoit. 

F f iiij 
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Elle reçut ce confeil, & fe mit aulfi-tat 
en état de l’executer. Elle fut quelque 
tems à y penler , puis fît approcher fon 
ConfefTeur , & l’ayant fait afTeoir auprès 
d elle , elle commença une converfation 
avec lui, qui paroifToit plutôt une legere 
revue qu’une Confefîîon generale , faite 
avec les applications d’efprit que deman- 
de cette a dion ; car elle fouffrit que quel- 
que peu de personnes demeuraient dans 
fa chambre , <5c j’eus l’honneur d’être de 
ce nombre. 

Le foir à dix heures , le Roi , la Reine, 
Monfieur & Madame, après qu’ils eurent 
foupé , rentrèrent à leur ordinaire dans 
fa chambre , mais elle les prefTa inflam- 
ment de la laifTer , ôc de fe retirer. Le 
Roi voulant lui obéir, s’en alla ; & la 
Reine monta à fa chambre. La Reine- 
mere qui crut que Monfieur ne la vou- 
droit point quitter , lui ordonna pofiti- 
vement de s’en aller chez lui. Il voulut 
éviter ce commandement , & fe cacha 
dans le Cabinet des Bains, puis fit fem- 
blant de s’en aller , mais la Reine fa me- 
re prévoyant toutes fes louables finefTes 
erappella, & lui dit qu’elle le vouloit 
abfolument. Il fut donc contraint de ne 
plus paroître devant elle, & demeura 
prefque toute la nuit afïïs aux pieds de 
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fonlit. J’eus l’honneur de lui tenir com- 
pagnie , & de participer à Tes inquiétu- 
des , qui redoublèrent beaucoup à caufe 
d’une facheufe toux qui furvint à la Rei- 
ne fa mere , par où l’on jugea que l’hu- 
meur du Cancer fe jettoit fur la poitri- 
ne , & que c’étoit une marque certaine 
du malheur qui alloit arriver à la Mai- 
fon Royale & à toute la France. A mi- 
nuit le redoublement de cette Princeffe 
parut un peu diminué , & Moniteur s’en 
alla , afin de laiiler repofer les Dames qui 
veilloient la Reine fa mere. Il me fit 
l’honneur de me remener avec lui au 
Palais Royal où je logeois , & où je m’af- 
fure qu’il eut une mauvaife nuit , car il 
me parut auflî affligé qu’il le devoit être. 

Le lendemain mardi [ Le ip. Janvier 3 
les mauvais accîdens qui paroiiToient nous 
devoir priver de notre illuftre PrincefTe 
augmentèrent toujours ; mais fa propreté, 
qui malgré la nature de fon mal ne l’aban- 
donna jamaisjl’obligea fur le foir de defirer 
que l’on fît fon lit. Elle fut obéie avec 
beaucoup de peine, car elle é.oit foible 
& fort pefante. Auflî-tôt qu’elle y fut 
remife les Médecins qui trouvèrent que 
fon poulx étoit mauvais , & qu’elle s’af- 
foibliffoit , dirent au Roi qu’il falloit pen- 
fer à lui faire recevoir le faint Viatique. 
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11 étoit alors cinq ou fix heures du foir ; 
& quoiqu’elle n’eût jamais témoigné 
d’aprehender la mort , on jugea à pro- 
pos de la panfer avant que de lui dire l’é- 
tat où elle étoit. Depuis quelques jours 
quand on la panfoit on lut tenoit des 
fachets de fenteur auprès du nez pour la 
foulager de la mauvaife odeur qui fortoit 
de fa plaie. Jufques-là elle n’en avoit pas 
été incommodée , parce que les autres 
remedes dont elle s’étoit fervie empê- 
choient la pourriture ; & même alors 
ceux qui l’approchoient , par la quantité 
de parfums qui étoient fur fon lit , n’en 
pouvoient pas être incommodés. Cette 
derniere fois je remarquai qu’elle ne fe 
voyoit pas en neceflïté de boucher fon 
nez , fans avoir dequoi offrir à Dieu par 
de nouveaux Sacrifices ; puis regardant 
fa main qui étoit un peu enflée , elle dit 
tout bas , comme fe le difant à elle-même , 
en faifant un petit ligne de la tête > qui 
vouloir beaucoup dire , Ma main eji enflée , 
dà :il eft tems de partir. Tant de maux & 
de foufFrances n’avoient pu détruire la 
beauté de fes bras & de les mains , ja- 
mais ils n’en avoient tant eu que dans 
ces derniers jours: ce que les maladies 
avoient pu gâter par un peu de mai- 
greur , l’enffure qui leur reffoit de l’E- 
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réfipelle le réparoit parfaitement. Ils pa- 
roilloient plutôt des bras & des mains 
d’albâtre que de chair ; mais ce qui dans 
le tems n’avoit pu finir , alloit être effacé 
par la fin de ce même tems. 

L’Archevêque d’Auch, à qui la Reine- 
mere s’étoit confiée du foin de la plus 
importante affaire de fa vie , qui étoit 
de lui aider à la bien finir , lui dit alors 
qu’elle n’avoit plus de tems à perdre , ôc 
- qu’il étoit nécefiâire de penfer à recevoir 
fes derniers Sacremens. Dans ce moment 
je n’étois pas auprès de cette grande Prin- 
ceffe ; ma douleur m’obligeoit fouvent 
de m’en feparer , ôc ce difeours qui mar- 
quoit les funeftes approches de la mort , 
m’avoit fait retirer dans un coin de fin 
Cabinet. Ceux qui en étoient plus pro- 
ches , ont dit qu’alors fa voix changea , 
ôc que malgré fa fermeté ordinaire , 
l’horreur naturelle que tous les hommes 
fentent à la vue de leur deftruétion , eut 
en elle fon effet. Quand cela feroit , je 
ne iti’en étonne pas ; il n’y a guere de 
Héros , de Philofophes , ni même de 
Saints , qui n’en aye fenti l’amertume ; 
mais , pour moi , je puis dire avec vérité 
que m’étant raprochée d’elle auflî - tôt 
après, je ne m’apperçus point de ce chan- 
gement , & que fi la nature la força de 
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^entir pour quelques momens la perte de 
fa vie , fa raifon & la force de fon efprit 
furmonterent bien vite ces fentimens 
dans fon ame. Car depuis cet inftant , il 
ne parut en elle aucune marque de crain- 
te , ni de trifteire, Elle n’eut aucun atten- 
drifïement fur elle-même , & ne témoi- 
gna nulle foibleffe , ni dans fes paroles , 
ni dans fes actions. Dieu lui avoit donné 
une fermeté, qui dans toutes les grandes 
occafions où elle avoit eu à refifter à fes 
malheurs & à fes ennemis , ne l’avoit ja- 
mais abandonnée. Il ne l’en voulut pas 
priver dans ces dernieres heures , où nous 
devons croire que la main du Très- haut, 
qui a toujours été à fon aide , la foutint & 
m fortifia. 

La Reine-mere alors voulut parler au 
Roi , 6c fit retirer tout le monde. Elle 
voulut auffi parler à la Reine , & enfuite 
à tous les deux enfemble. Il efl à croire 
qu’en cette occafion elle leur fouhaita le 
bonheur ôc la paix dans leur mariage , 
avec la crainte de Dieu, & l’abondance 
de fes bénédictions. Les paroles de cetre 
eftimable mere furent fans doute reçues 
du Roi avec un vrai coeur de Fils plein 
de refpeCt 6c de reconnoiffance ; ôc s’il 
nous cft permis de penetrer dans leurs 
fentimens , nous devons penfer que tout 
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ce qu’une fi louable & fi vertueufe amitié 
a pu produire en l’une & en l’autre de 
ces perfonnes Royales , ne fçauroit être 
fans l’accompagnement des grâces cele- 
fies. Cetre admirable mere voulut de 
même parler à Monfieur. On peut juger 
auiïi qu’elle lui donna des avis falutaires 
pour^l’avenir , necefifaires à fon falut , 
convenables à la grandeur de fa nailTan- 
ce , & utiles à fon repos ; afin que fa vie 
fût Chrétienne , eftimable au public , & 
fa conduite agréable au Roi. 

Après toutes ces chofes ; on ne penfa 
plus qu’à faire recevoir le faint Viatique 
à la Reine-mere. Le Roi & la Reine , 
Monfieur & Madame , allèrent au-devant 
du Saint Sacrement. Mademoifelle fille 
aînée du feu Duc d’Orléans , Monfieur 
le Prince , Monfieur le Duc , & Mada- 
me de Carignan , les fuivirent , accom- 
pagnez de toute la Cour. Les hommes 
allèrent avec le Roi jufques à la Paroif- 
fe ; les Dames , avec la Reine jufqu'à la 
porte du Louvre. 

L’Archevêque d’Auch apporta Notre 
S^neur , fuivi de l’Evêque de Mande , 
du Curé de Saint Germain, de l’Abbé 
de Guemadeu , & de quelques autres 
Aumôniers. Cet Archevêque, tenant la 
fainte Hotlie, fit à la Reine une exhor- 
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tation fort chrétienne. 11 lui fit voir la 
necefïîté de s’anéantir devant Dieu , lui 
reprefenta l’inutilité de toutes les chofes 
que Ton eflime le plus dans le monde , & 
lui dit qu’encore qu’elle fût fine de tant 
de Rois & d’Empereurs , roere , ‘tante, 
6c fœur des plus puiffans Princes de la 
terre , elle devoit confiderer qu’elle fliloit 
être égalée à la moindre créature ; que 
toutes ces grandeurs ne lui ferviroient 
plus de rien ; que le feul repentir de fes 
péchés , fa penitence 6c fon humilité , en 
ce terrible moment lui feroient utiles 6c 
falutaires , qu’elle alloit paroître devant 
Dieu, pour être jugée félon fes oeuvres, où 
la feule mifericorde de Dieu alloit être 
toute fa richefTe. Elle écouta ce difeours 
avec un grand recueillement d’efprit , & 
communia avec une dévotion digne des 
fentimens dé pieté qu’elle avoit eus tou- 
te fa vie. L’émotion d’une fi fainte 6c fi 
importante aftion , & celle de la fièvre , 
lui donnèrent alors du brillant dans les 
yeux , 6c du rouge au vifage ; 6c dans cet 
infiant elle parut fi belle à tous , 6c parti- 
culièrement au Roi qui étoit debout atlflfc 
pieds de fon lit , que fe tournant vers ma- 
demoifelle de Beauvais, qui fe trouva au- 
près de lui occupée au fervice , il lui dit 
à demi-bas , Regardez, la ‘Reine via mere : 
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je ne l'ai jamais vue fi belle. Après que cet- 
te admirable Princefle eut employé quel- 
que tems à remercier Dieu , à l’adorer , 
& à pen fer à l’Eternité , elle fît approcher 
fesillulîres enfans , & leur donna fa bé- 
nédiction , leur fouhaitant celle de Dieu. 
Elle la donna encore en particulier à la 
Reine pour Monfeigneur le Dauphin fen 
petit-fils , & à Monfieur , pour Tes deux 
autres enfans. Elle ne parla point à Ma- 
dame en particulier ; car elle crut , à ce 
que l’on s’imagine que les fentimens de 
cette jeune PrincelTe étoient fi fortement 
établis dans fon cœur , qu’il lui feroit 
impoflible de les changer. Ces quatre 
Royales perfonnes fe jetterent à genoux 
devant le lit de la Reine leur mere , lui 
baiferent la main , & pleurèrent ; mais 
comme je fais profeflîon de dire fincére- 
ment la vérité , il me femble qu’ils ne 
pleurèrent pas tant que la première fois 
qu’ils crurent la perdre à faint Germain , 
ou du moins ils ne pleurèrent pas afTez. 
Il eft de la nature du tems d’ufer toutes 
chofes , & l’état où elle étoit diminua 
fans doute leur douleur , car fes maux ne 
pouvant finir qu’avec fa vie , c’étoit quafi 
l’aimer que de voir fa fin avec quelque 
efpece de confolation. Tous ceux qui 
étoient dans la chambre pleurèrent aufiî ; 
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mais celle qui étoit lï digne d’être re- 
grettée ne parut s’émouvoir fur rien de 
ce qu’elle voyoit , & demeura dans une 
gravité qui avoit quelque chofe de fort 
beau. Cette grande Princeiïe occupa fon 
efprit à pervfer à Dieu feul , qui régnant 
en elle par la foi , l’empêchoit de fen- 
tir la perte de la vie. Le Roi étoit alors 
debout vis - à - vis d’elle , qui pleuroit. 
Après qu’elle eut été quelque tems re- 
cueillie elle le regarda fixement , & lui 
dit , avec la Majefté d’une Reine , ôc 
l’autorité d’une mere : Faites ce que je 
vous ai dit , je vous le dis encore , le faint 
Sacrement fur les levres. Le Roi , avec un 
profond refpeét , & les yeux pleins de 
larmes , baillant la tête , lui répondit 
<ju’il n’y manqueroit pas , & jufqu’à cet- 
te heure on ignore ce que c’étoit. Mon- 
fîeur le Prince , auprès de qui je me trou- 
vai , & qui étoit appuyé contre le baluftre 
du lit , fe tournant vers moi, me fit l’hon- 
neur de me dire avec une exclamation 
glorieufe & honorable à la mémoire de 
cette vertueufe Reine : Je. n'ai jamais rien 
vu de fi beau- Voilà une femme dont le mé- 
rite efi digue d'une eftime éternelle. LeCon- 
felfeur de cette merveiileufe Princefle 
nous dit peu après à la Molina & à moi, 
que s’étant rencontré ce jour-là entre le 
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Roi & elle , il avoit entendu qu’elle lui 
avoit recommandé de pardonner à ceux 
qu’il haïlloit pour l’amour d’elle. Ceux- 
là étoient certaines perfonnes engagées 
dans la difgrace de Fouquet , dont elle 
s’étoit fervie auprès de lui pendant que 
il étoit Sur-Intendant. J’ai toujours crû 
aufiï qu’un homme de qualité qui avoit 
été allez injulle pour avoir fait des Vers 
Satiriques où elle avoit eu quelque part, 
fut un de ceux à qui cette Princelî'e vou- 
loit que le Roi pardonnât , car je fçai 
qu’elle lui en avoit déjà parlé fans pou- 
voir obtenir cette grâce : & comme la 
Reine faifoit une aétion louable en la 
demandant , le Roi en faifoit une qui mé- 
ritoit d’être eftimée en la refufant. Peut- 
être que ce fut fur ce fujet que cet- 
te derniere demande fut faite par fon il- 
luftre mere. Je n’cn fuis pas allurée. 

Enfuite de cette occupation la Reine 
fit fermer les rideaux de fon lit , comme 
pour reprendre fes efprits , & pour pen- 
fer fans doute à ce qu’elle venoit de fai- 
re 1 , & à ce qui lui alloit arriver. 

Moniteur , qu’il faut excepter du nom- 
bre de ceux qui ne pleureront pas allez ; 
s’avifa d’aller ouvrir le rideau de fon lit , 
& de lui dire : Madame , vous m'avez, tant 
aimé ici-bas ; aimez,’ moi encore cjuand vous 
Tome VI, G g 
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ferez, là haut dans le Ciel ; & priez. Dieu 
peur moi. La Reine qui s’étoit tournée 
de l’autre côté entendant ce difeours , ôc 
Tentant fans doute que cet emprefifement 
de dévotion & de tendrefle étoit alors 
aflez à contre-tems , fe contenta de lui 
dire froidement : Mon fils , je 'vous prie 
laijfez.-moi en repos. 

Après y avoir été environ un quart 
d’heure elle fit ouvrir fes rideaux , & ap- 
pelant fon Médecin elle lui tendit le 
bras , & lui dit : Monfieur Seguin , tâtez, 
mon poulx , il me femble <jue je rrô affoiblis x 
Comme il le touchoit elle lui dit enco- 
re : Ejl-ilpas vrai cjifil efl bien petit ? Il lui 
répondit. Oui Madame , ôc cetteconftan- 
te PrincefiTe , courageufe jufqu’à ces der- 
niers momens » reprit la .parole du même 
ton , ôc avec la même tranquilité que fi 
elle eût parlé d’une chofe indifférente , 
ôc de peu de confequence , & lui dit : 
Je fentois bien que cela devoit être ainfi. Elle 
répéta deux fois la même chofe , ôc con- 
noifTant que fon poulx diminuoit tou- 
jours , elle dit à l’Archevêque d’Auch 
avec emprefifement ; Ha , mon Dieu ! ne 
me laijfez.pas mourir fans V Extrême-Onôliort. 
Qu’on aille la quérir promptement. Comme 
il lui eut répondu qu’il ne falloit.pas 
qu’elle s’en inquiétât , elle perfifla & dit 
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qu’on y allât ; fi bien qu’on lui dit qu’elle 
étoit déjà fur l’Autel de Ton Oratoire. En 
effet il fallut la lui donner bientôt après, 
parce que l’on connut qu’elle s’affoiblif- 
loit beaucoup. Elle la reçut avec de gran- 
des marques de dévotion , & avec la mê- 
me connoiffance & la même tranquillité 
d’efprit que fi elle eût été en pleine fan- 
té , & qu’elle eut fait, une autre attion. 
Ce fut ion Curé qui lui adminiflra ce 
Sacrement. Comme il vint à lui mettre 
de la Sainte Huile fur les lèvres , elle 
fentit qu’il lui en étoit entré dans la bou- 
che. Alors elle ouvrit fes yeux fi beaux & 
lî doux , qui dans ce funefte moment n’a- 
voient point encore ; perdu tout-à-fait leur 
éclat naturel , 8c le regardant elle lui dit 
doucement. Je vous prie, permettes-moi que 
je m’efluie la bouche. Il voulut le faire avec 
du coton ; mais elle lui dit , Je vous prie, fi 
cela fe peut , fermettes-moi de le faire , & 
prenant le coton de fa main droite elle s’ef- 
fuia , 8c dit enfuite ouvrant fa main , & la 
tendant au Curé , Cette main n’en a pas eu. 
Quand fa première femme de chambre 
voulut découvrir fes pieds , fa modeftie 
lui fit craindre quelle ne montrât fes jam- 
bes : elle lui fit ligne de rabaiffer fa cou- 
verture , la pouffant par le bras pour lui 
faire faire ce qu’elle vouloit qu’elle fît. 

Ggij 
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Après que la Reine-mere eut reçu ce 
dernier Sacrement , elle demeura quel- 
que tems en repos , & Tes yeux alors com- 
mencèrent peu à peu à fe couvrir de la 
froide & fombre vapeur de la mort ; 
mais , ayant entendu le Roi parler au- 
près d’elle, elle les ouvrit, & le regar- 
dant avec quelque joie de le revoir en- . 
core , elle dit par une furprife pleine d’é- 
motion & de tendrefie, Ma ! voilà le Roi : 

& après l’avoir confideré quelques mo- 
mens avec une attention qui paroifïbic 
procéder du cœur & de Pâme , touchée 
d’un fentiment naturel qui l’avoit réveil- 
lée de rafToupifTement funefte où elle 
étoit , elle lui dit , Allez* , mon fils , allez*, 
fouper. La Reine s’étant auflï approchée 
de cette PrinceiTe mourante, elle la re- 
garda d’une maniéré qui me parut ac- 
compagnée de fenfibilité ; mais voulant 
fe détacher de ces Royales perfonnes 
qu’elle avoit tant aimées , elle lui dit 
d’un ton qui me fit deviner tout ce qu’el- 
le vouloit dire , Hi ja mia , voyajje. [ Ma 
fille , allez vous-en. ] Ouï , fans doute , 
elle penfoit en cet inftant combien cette 
jeune Princefle perdoit en fa mort , étant 
privée de fes fagesconfeils , & environnée 
de certaines perfonnçs incapables de la 
conduire dans les routes de douleur & de 
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chagrin , que les pallions du Roi lui pré- 
paroient , afin que fans manquera lafou- 
mifiîon& à la complaifance qu’elle lui de- 
voit , elle pût fatisfaire à ce que Dieu de- 
mandoit d’elle , & à fa propre gloire. Sans 
doute qu’elle lui dit de s’en aller , parce 
que ces penfées étoient capables de lui 
faire de la peine , & de l’occuper trop , & 
qu’en l’état où elle étoit , elle ne vouloit 
plus penfer aux perfonnes qui lui étoient 
cheres ; ûiais Ton cœur l’avoit forcée d’y 
faire encore ce petit retour ; & ce fut pour 
la derniere fois. 

La Reine avoit été toujours fort atta- 
chée à la Reine fa mere , elle lui avoit 
rendu de grands devoirs, elle étoit fans 
doute perfuadée qu’elle perdoit en elle 
beaucoup de confolations ; mais appa- 
remment , le defir de la prjjnauté avoit 
trouvé place dans fon ame. Une mali- 
cieufe flateufe pour s’infinuer dans fa 
confiance , l’avoit déjà flattée fur la confi- 
deraiion qu’elle allort avoir , en lui difant 
que les devoirs de tous n’étant plus par- 
tagés, elle feule feroit confiderée. Soit 
que ce fentiment eût diminué la tendref- 
fe qu’elle avoit témoignée jufqu T aIors à la 
Reine fa mere , foie que la longueur des 
maladies de cette Princelïe mourante , 
Peut comme accoutumée à fa mort , la 
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vérité eft qu’elle ne parut pas fentir alors 
autant de douleur qu’elle avoit eue d’ami- 
tié pour elle. Dans les derniers momens 
de la vie de la Reine-mere , il me fut 
dit , que de telles harangues avoient été 
faites à cette jeune PrincefTe , par une 
Dame qui la voyoit familièrement : mais 
j’ai dû croire enfuite que fes avis n’a- 
voient pas été aflez bien reçus pour per- 
fuader celle à qui elle les avoit donnés. 
J’allai une année après la mort de la Rei- 
ne-mere , faluer la Reine un jour à fon 
réveil ; & m’étant jettée à genoux de- 
vant fon lit , pour lui baifer la main , 
en me voyant elle fut touchée d’un ten- 
dre fentiment qui lui caufa une fenfible 
douleur.Elle me prit la tête ; &appuiant 
la fienne fur mon vifage , elle jetta un 
torrent de larmes , qui en me mouillant 
la joue , rfte fçurent donner une preuve 
certaine de la fidelité de fon cœur envers 
cette illufire tante qui l’avoit toujours fi 
chèrement aimée. A l’égard du Roi , fa 
raifon & fes propres fentimens l’obli- 
geoient d’avoir de la confideration pour 
les confeils de la Reine fa mere ; mais 
peut-être que ne les pouvant pas fuivre , 
ils commençoient à l’embaraiîer : car , il 
lfeimoit & l’honoroit beaucoup , & con- 
noifiant lui -même la foiblcfl'e de fon 
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cœur , tant de combats à foutenir Pin- 
commodoieni fans doute beaucoup ; & 
dans cet état , il eft à croire que la force 
de fon amitié envers la Reine, fa mere , 
fe trouvoit infenfiblement diminuée , 
fans que fa volonté y eût aucune part. 
Voilà de quoi humilier tout le monde , 
& nous confoler tous , du peu de confi- 
deration qu’en plufieurs occafions de no- 
tre vie on fera de nous, & du peu de re- 
gret que nos amis , & peut-être nos pro- 
ches auront de notre mort. Perfonne ne 
fe doit croire necefTaire dans ce monde , 
puifque celle-là ne l’a pas été à fes en- 
fans, elle qui avoit toujours été fi ac- 
commodante à tout ce qu’elle croyoit 
pouvoir plaire au Roi , à la Reine , à 
Monfieur, & à Madame ; c’eft- à-dire , 
quand elle pouvoir être perfuadée que fa 
complaifance n’étoit point contre fon de- 
voir. Le Comte de las Fuentes , Ambaf- 
fadeur d’Efpagne , avoit accoutumé de 
lui dire , pour lui faire remarquer la dif- 
férence qu’il y avoit de la Reine à Mada- 
me, que l’une étoit fa fille, & l’autre 
une véritable belle-fille; mais à fa mort 
il faut avouer, que celle qui avoit tenu dans 
fon cœur la place d’une véritable fille , 
quoiqu’en effet elle ne fût que fa niece , 
relfembla un peu trop à la belle-fille. 
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Mais pour revenir à notre PrincefFe 
mourante après avoir fait voir au Roi & 
à la Reine , fes dernières tendreffes , elle 
commença de s’affoiblir entièrement , & 
fa poitrine à s’embaraiïer. Elle connut 
que l'heure de quitter la vie s’aprochoit. 
Elle appella Seguin fon Médecin , & lui 
demanda fi la toux qu’elle avoit n’étoit 
pas le ralle de la mort , & comme il fe 
retira fans lui faire de réponfe, elle en- 
tendit ce que fon filence vouloit dire , & 
demeura fort en paix. On vit enfuite peu 
à peu la nature s’anéantir en elle , fes 
forces diminuer , fa vte finir , & fes yeux 
commencèrent alors à fe fermer pour ja- 
mais auxehofes delà terre. 

Le Roi & la Reine furent dans la cham- 
bre de la Reine leur mere jufqu’à près 
de minuit , appuyés contre la table d’ar- 
gent qui étoit dans ce lieu , au dehors du 
Baluftre de fon lit. Le Roi regardoit en 
filence celle qui lui avoit donné la vie 
perdre doucement la fienne , & ce fu- 
nefte objet dans ces terribles momens 
lui prouver par des marques trop fenfi- 
bles que la vie de l'homme n'efi qu'une va- 
peur , qui s'élève de la terre & fe dijfipe en 
un moment. Ce grand Prince , apparem- 
ment occupé à cette méditation , vit que 
tout d’un coup la Reine fa mere s’af- 
% ' foibliflant. 
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foibliflant, laifïa pancher fa tête du côté 
gauche. Alors il Te fit un grand cri dans 
la ruelle de fon lit , à caufe que beaucoup 
de ceux qui étoient auprès d’elle ayant 
vû cette convulfiofk , crurent qu’elle al- 
loit expirer. Ces cris la réveillèrent. Elle 
ouvrit les yeux , qui dans leur langueur 
me parurent avoir encore de la beauté : 
elle nous regarda même avec un air de 
douceur , où fa bonté parut nous vou- 
loir dire pour notre confolation , Je vis 
encore. Après être revenue de cette foi- 
bleflèelle fe remit dans fa pofiure ordi- 
naire , à demi fur fon féant , fa tête ap- 
puyée fur de petits oreillers. De cette ma- 
niéré elle nous fit voir en elle une gra- 
vité & une paix qui nous marquoil vifi- 
blement qu'après avoir fait toutes les 
aftions d’une humble Chrétienne , <5ç 
d’une véritable pénitence , elle vouloir 
aufli mourir avec la majefté d’une Rei- 
ne , dont le courage vouloit foutenir fans 
foiblefie les funeftes angolfiTes de la mort. 
Le Roi étoit accouru au bruit qui fe fit 
auprès de la Reine fa mere , lorfqu’elle 
s’étoit comme évanouie , & l’ayant vue 
dans cet état , il fouffrit ce que la nature 
&*la bonté de fon cœur l’obligea de 
fentir. Toute l’amitié qu’il avoit eue 
pour elle dans fa jeuneffe où elle fe ma- 
Tome ri. H* 
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nitefte davantage , tout ce qu’il fen- 
toit alors par l’affefbion véritable qu’il 
aVoit encore pour elle, ôc tout ce que 
le fang ôc le fentiment naturel peut cau- 
lèr de douleur , ce grand Prince l’éprou- 
va fenfiblement. Ce que le tems & les 
differentes pallions du cœur humain 
avoient eu le pouvoir d’afioupir dans fon 
ame, n’empêcha point en lui l’effet d’u- 
ne tendrefle extraordinaire. Il pâlit à la 
vûe de cette précieufe mere , qu’il vit 
prefque mourir devant fes yeux. Les jam- 
bes lui manquèrent, & il falut le fou- 
tenir de peur qu’il ne tombât. Il étoit 
lié à elle par des chaînes bien fortes , & 
par une longue habitude de confiance que 
les peffonnes de ce rang n’ont gueres ac- 
coutumée de connoître ni de pratiquer , 
mais dont la perte , par cette même rai- 
fon , doit être dure à ceux qui ont jouï 
d’un bonheur fi rare. J’entendis dans cet 
inftant beaucoup de bruit auprès de moi , 
qui étoit à terr*dans un coin auprès du 
lit de la Reine mourante ; tellement ab- 
forbée dans la penfée de ce que je voyois 
en elle , que je ne pûs m’occuper de ce 
qui fe paflbit en la perfonne de fon illu- 
fire fils. J’apperçus feulement qu’il • y 
avoit du trouble autour de lui , ôc que 
beau coup de perfonnes s’emprefferent de 
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le fecourir. La douleur de ce grand Prin- 
ce étoit jufte & louable , & par la part 
que je ne prenois à fa gloire, je ne pûs 
me fâcher de le voir en cet état. Alors 
on le força de fe retirer. Il entra dans le 
cabinet des bains, oùilfalut lui jetter de 
Peau fur le vifage , & voilà la derniere 
fois qu’il vit cette admirable mere , qui 
Pavoit aimé fi chèrement. 

Depuis cet accident , la Reine-mere 
entra dans fon agonie , qui fut longue 
& pleine de foufffance ; mais qui fans 
doute fut profitable à celle qui l’endura : 
car elle en fit de continuelles offrandes 
à Dieu. Elle faifoit à chaque moment 
des aftes de contrition , de foi & d’a- 
mour , avec une application incroyable au 
foin de fon falut. L’Archevêque d’Auch 
lui parloit fouvent , Sc lui difoit de bel- 
les chofes , des verfets des Pfeaumes , âc 
des endroits de l’Ecriture , qui conve- 
noient à l’état oh elle étoit. Comme cet- 
te pieufe Princefle avoit une connoiffan- 
ce toute entière , elle y répondoit avec 
tant de foumiflïon à la volonté de Dieu , 
tant de marques d’humilité & de foi , 
qu’elle infpiroit de la dévotion à ceux 
qui étoient fpeftateurs d’une mort fi chré- 
tienne. Cet Archevêque admirant des 
fentimens fi pieux, fe tourna vers nous, 

Hhij 
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& nous dit : Cela efi merveilleux , elle 
voudroit fouffrir davantage , pour offrir 
davantage à Dieu. Dans un autre mo- 
ment il lui dit qu’elle remerciât Dieu 
par un afte de reconnoiffance envers fa 
' Divine bonté , de toutes les grâces 
qu’elle avoir reçues de lui pendant fa vie. 
plie fe réveilla là-delfus encore plus 
vivement que fur les autres chofes 
qu’il lui avoit dites , & lui répondit avec 
une douce exclamation : Ha ? qu’il efl 
bien vrai qu’il m’en a fait de grandes. 
Puis jettant fes yeux mourans fur Mi- 
lord Montaigu , qui étoit aux pieds de 
• fon lit vis-à-vis d’elle , &. qui pleuroit 
amerement ; elle ajouta & dit , Mon r 
fleur de Montaigu , que voilà , fait ce 
que je dois à Dieu , les grâces qu’il rrta. 
faites , & les grandes mifcricordes dont 
je lui fuis redevable. Tous ceux qui en- 
tendirent ces paroles, n’en comprirent 
pas le fens. Ce Seigneur Anglois , qui 
alors étoit Prêtre & dévot , avoit été 
dans fa jeunelfe le confident des folles 
adorations que les hommes avoient eu 
pour la beauté de cette PrincefiTe. Il n’i- 
gnoroit pas la complaifance que l’amour 
propre lui avoit fait prendre en ces va- 
nités. Il fçavoit aufiï que Dieu lui ayant 
lailfé voir le péril , il lui avoit fait la 
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grâce de le craindre , & l’en ayant en- 
tièrement préfervée , fa Divine provi- 
dence toujours admirable en Tes effets , 
voulut qu’en cet inftant oîi toutes fcs 
paroles étoient des paroles de vérité , ce 
qu’elle voulut dire par un humble & 
nncere reconnoiffance de fes mifericor- 
des , fût pour elle une marque publi- 
que & certaine de la netteté de fa vie , 
èc de l’aflî fiance qu’elle avoit reçue du 
Ciel , pour rendre fa vertu triomphan- 
te des foiblefTes humaines. Oui , gran- 
de Reine , vous nous laiflez deviner 
par ces paroles , qui furent quafi les 
dernieres que vous prononçâtes diftin- 
étement, la défiance que vous avez eue 
de vous même , la ferme réliftance que 
vous avez faite à la vanité , les grâ- 
ces que vous avez demandées à Dieu 
pour vaincre en ce combat , celles que 
vous avez reçues de fa bonté , & comme 
il les a rendues viftorieufes dans votre 
ame , vous donnant la force de furmon- 
ter tous les obftacles qui fe font oppofés 
à votre falut , & de fuir tout ce qui au- 
roit pû lui déplaire , & ternir votre gloi- 
re. Milord Montaigu me confirmant lui 
même dans l’explication que j’avois faite 
de ces paroles , m’a depuis dit qu’il avoit 
reçu de la confolation de ce témoignage 
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qu’elle 's’étoit rendu à elle-même ; ajoû- 
tant qu’il n’avoit jamais connu de femmç 
dont le cœur fût fi pur , & les intentions 
fi honnêtes & fi droites. 

Enfuite de cette humble & glorieufe 
déclaration , cette vertueufe Reine ten- 
dit le bras à fon Médecin , & lui dit , 
voulant parler de fon poulx. Il rfy en a 
plus. Monfieur étoit à genoux devant 
fon lit , qui par fes larmes & fes fan- 
glots faifoit voir fa douleur fans mé- 
lange d’aucune diminution. Elle fentil 
qu’il la toucha , & connoiiïant que c’é- 
toit lui , elle lui dit d’un ton bien ten- 
dre. Mon fils, puis, quelque moment après, 
Tentant que fon bras étoit demeuré dé- 
couvert, elle l’appella , & lui dit feu- 
lement. Mon fils , recouvrez, mon bras. 
En un autre moment elle ouvrit fes yeux 
mourans , & regardant fon ConfelTeur 
elle lui dit , Padre mio , yo me muero. 
£ Mon Pere , je me meurs. ] Enfuite de 
ces paroles , fon agonie fe rendit fi forte 
& fi rude , que fentant fes maux .aug- 
menter & fes forces diminuer , le fenti- 
ment de la nature , qui hait la foufïran- 
ce lui fit dire ; mais avec peine , àj l’Ar- 
chevêque d’Auch , Je foujfre beaucoup , ne 
mourrai-je point bientôt ? Sur quoi cet Ar- 
chevêque lui ayant dit qu’il ne falloitpas 
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avoir trop d’impatience de mourir , ôc 

3 u’il falloit fouffrir autant que Dieu l’or- 
onneroit , elle y acquiefça auffi-tôt , ôc 
fit des a£les réitérés de foumiffion à la 
volonté de Dieu. Elle eut peu après une 
petite convulfion , qui nous fit croire 
qu’elle ailoit* paffer : elle en revint; mais 
dès lors elle perdit la parole , & la derniè- 
re qu’elle prononça avec beaucoup de 
difficulté , fut pour demander la Croix. 
On fit dire des Mettes des Agonizans 
dans Ton Oratoire; car minuit étoit paf- 
fé , & les Prières accoutumées fe dirent 
auprès d’elle. Cette Princefle ne perdit 
point la connoittance : elle la confer- 
va toute entière jufqu’au dernier foupir, 
& entendit toujours ce qu’on luidiloit; 
elle-même le faifoit connoître à fon Con- 
fefTeur par un figne qu’elle lui faifoit , ôc 
dont elle 8 c lui étoient convenus avant 
qu’elle fût à l’extrémité. Cette applica- 
tion d’efprit fi particulière à vouloir fi 
conftamment donner à Dieu fes derniers 
momens, édifia ceux qui en furent les 
témoins ; & nous eûmes tout fujet d’ad- 
mirer une fin fi Chrétienne. En voyant 
fouffrir , agir , & mourir cette pieufe 
Princeffe , il fembloit que la mort en elle 
étoit belle & agréable; car, de fes pro- 
pres fopffrances elle en faifoit fi facile- 
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ment un facrifice à Dieu , qu’on ne poû- 
voit croire qu’elle pût fentir tout ce que 
les hommes foufïrent en cet état. On 
peut dire enfin qu’elle goutoit & voyoic 
déjà combien le Seigneur efl plein de 
bonté & de douceur , pour ceux qui 
l’aiment. 

Le Roi j qui avoit éprouvé par lui- 
même ce que la vue d’un objet aufii fu- 
nefte , que celui de voir mourir une 
mere } faifoit fentir à ceux qui en dé- 
voient être privés pour jamais , envoya 
par deux fois prier Monfieur de fe re- 
tirer d’un lieu dont fa douleur l’avoit 
chalfé. Monfieur , par un contraire ef- 
fet de cette même caufe , ne pouvant 
fe réfoudre de quitter cette illuftre Per- 
fonne qui lui .étoit fi chere , lui manda 
qu’il ne lui pouvoit obéir en cela ; mais 
qu’il lui promettoit auflï que c’étoit la 
leule chofe en quoi il lui défobéiroit 
de fa vie ; puis jettant les yeux fur cel • 
le qu’il regrettoit fi fenfiblcment , & con- 
fiderant l’état où elle étoit , il fe tour- 
na vers moi qui avoit l’honneur d’être 
à fes pieds , & me dit avec un cri qui 
fort oit de fon cœur , Ha ! Madame de 
AioltevüU , efl ce là la Reine ma mere ! 
L’ A rchevêque d’ Auch recitant des Pfeau- 
mes à genoux auprès du lit de cette gran- 
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de Princefle , qui quafi n’étoit plus , tom- 
ba fur ce verfet , 

Nolite confidere in principibus : 

Alors , la regardant fixement il dit t 
lAdas ! qu’il eft bien vrai : ôc nous laillant 
voir en notre perte le néant de la gran- 
deur des Grands de la Terre , nous obli- 
gea de penfer que celui feul eft heureux 
qui attend Ton fecours du Dieu de Jacob , 
& de qui toute l’efperance eft au Sei- 
gneur qui a fait le Ciel & la Terre. Pen- 
dant que par un fi grand objet nous mé- 
ditions fur notre mifere commune , ôc 
que nous pleurions notre chere & admi- 
rable Princeiïe , nous vîmes que quit- 
tant doucement la terre où çlle avoir 
régné fi glorieufement , elle pafta de cet- 
te vie à l’immortalité , ôc fut paroître 
devant fon jufte Juge , où fans doute 
elle a trouvé dans' fa mifericorde le par- 
don de fes péchés , la récompenfe de 
fes vertus , ôc 'la fin de fes foufFrances. 
Ce fut le Mercredi vingtième jour de 
Janvier 1 666. entre quatre & cinq heu- 
res du matin. 

Aulïï-tôt après ce funefte ôc terrible 
moment , Monfieur l’embraftà tendre- 
ment. Les larmes qu’il répandit firent 
voir fa douleur , ôc combien il étoit 
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fenfiblement affligé. Il avoit raifon : il 
perdoit en celle qu’il regrettoit , Ton 
amie , fa mere , fa confidente , & cel- 
le enfin qui pouvoit toujours adoucir 
toutes Tes peines. Il partit aufîi-tôt après , 
pour aller chez lui à Saint Clou , palier 
les premiers jours de fa douleur. Le Roi 
envoya après luipour lui dire de venir 
entendre lire le Teftament de la Reine 
leur mere , & prendre une clef de fes 
Pierreries. Monfieur lui manda qu’il le 
fupplioit de l’exeufer , qu’il fit tout ce 
qu’il lui plairoit , que ce qu’il ordonneroit 
feroit toujours bien fait & lui feroit agréa- 
ble , & s’en alla entièrement occupé de fa 
douleur. 

Le Roi , comme celui qui devoit re* 
gler toutes chofes , tarda feulement le 
tems qui fut nécelTaire pour s’acquitter de 
fes devoirs. Il envoya demander le Te- 
ftament de la feue Reine fa mere à Ma- 
demoifelle de Beauvais , qui avoit eu 
l’honneur d’être la dépofîtaire de fes der- 
nières volontés. Elle le donna à Mon- 
fieur le Tellier , qui en fit la lefture de- 
vant le Roi & la Reine. Le Roi dit fur 
l’article qui me regardoit , Cela efi déjà 
fait. Il eft vrai que cette grande Reine 
avoit eu la bonté de me faire payer de 
fon vivant dix mille écus qu’elle m’a- 
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voit fait la grâce de me laiiTer. Elle en 
donna autant à la ComtefTe de Flex fa 
Dame d’honneur , à la DuchefTe de Se- 
necey , mere de ladite Comtelfe de Flex, 
& à Madame de Bregis. Elle lailToit à la 
DuchefTe de Noailles fa Dame d’Atour 
quinze mille livres : cette Dame n’étoit 
que depuis peu à fon fervice. Le Pvoi 
ordonna ce qu’il lui plût des pierreries. 
Il commanda qu’on ôtât les ornemens 
de la chambre de la Reine fa mere ; 
puis s’en alla à Verfailles , laifTant la' 
ComtefTe . de Flex & la DuchefTe de 
Noailles auprès du corps, pour en faire 
les honneurs. 

Je fçai par des perfonnes qui cou- 
choient dans la chambre du Roi, qu’il 
pleura dans fon lit quafi toute la nuit. 
Ee lendemain , parlant à la DuchefTe de 
Montaufier de la Reine fa mere , il lui 
dit , à ce qu’elle m’a conté depuis , qu’il 
avoit cette confolation de penfer qu’il ne 
lui avoit jamais défobéi en rien de confé- 
quence ; & continuant à parler des bel- 
les qualités de cette PrincefTe, il ajouta: 
Que la Rein'e fa mere n’étoit pas feulement 
une grande Reine ; mais quelle meritoit 
d’être mife au rang des plus grands Rois , 
Eloge véritablement digne de celle pour 
laquelle il a été fait , & digne de celui 
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qui l’a fait. On trouva dans le cabinet 
de cette illuftre PrincelTe , deux mille 
piftoles , que le Roi lui avoit données 
depuis peu , qui par fes ordres furent di- 
ftribuées aux pauvres. 

Après avoir écrit la vie & la mort de 
cette PrincelTe , je croi que je dois finir 
le récit de fes vertus par une chofe qu’el- 
le m’a fait l’honneur de me dire fur le 
fujet de ces mémoires. Je lui fis connoî- 
tre un jour dans le tems de fa bonne 
fanté , que j’avois écrit quelque chofe 
d’elle , & j’avois delTein , moyennant 
la grâce de Dieu , de continuer. Elle 
me répondit fur cela d’un ton véritable- 
ment humble , que j’étois bien folle de 
m’amufer à cette occupation ; quelle fe 
confïoit en moi de dire tout ce que je 
voudrois ; mais que la feule peine qu’el- 
le en pourroit avoir , étoit que je lui 
donnerois plus de louanges qu’elle n’en 
meritoit , & qu’elle croyoit que l’ami- 
tié que j’avois pour elle m’empêcheroit 
de voir fes defauts , & de les publier. 
Comme je lui vis une véritable inquié- 
tude là-defTus , je fus contrainte de lui 
promettre férieufement que je dirois la 
vérité autant contre elle qu’en fa fa- 
veur; l’affurant même qu’il étoit nécef- 
faire de le faire, afin de trouver de la- 
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croyance dans les efprits des hommes , 
qui aiment naturellement la vérité. Je 
lui dis aufïï , que nulle créature n’étant 
exempte de défauts , l’hiftoire nepouvoit 
plaire fi elle ne contenoit le bien 8c le 
mal , & fi les fautes , auffi bien que les 
bonnes aftions n’étoient également mar- 
quées. Je l’aûfurai de plus, que félon mon 
humeur & mes fentimens je ne pourrois 
pas ne le point faire. Cette fage PrincefTe 
fut contente 8c fatisfaite de ma réponfe ; 
elle me le témoigna , & jamais depuis 
elle ne m‘a montré aucune curiofité de 
fçavoir ni de voir ce que j’avois pû 
écrire d’elle. Je n’ai de ma vie connu 
une perfonnc moins avide de gloire ni 
d’applaudilTement. Elle ne faifoit nulle 
parade de fes belles qualités , elle par- 
tait rarement d’elle-méme & de fes fenti- 
mens , & il falloit les tirer de fon cœur 
8c de fon ame par la force des a&ions 
qui l’obligeoient quelquefois de parler. 
Son humilité a été caufe que la beauté 
de fon efprit 8c la bonté de fon juge- 
ment n’ont pas eu tout l’éclat 8c toute 
l’eftime qu’elle auroit pu en recevoir du 
public. Si elle eût pris plus de foin d’en 
faire paroître la grandeur , elle en au- 
roit été plus louéq} pendant fa vie; mais 
on n’auroit pu dire d’elle avec vérité * 
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ce verfet du Pfeaume XLIV. qui a fervi 
de texte à une des plus belles Oraifons 
funèbres qui ayent été faites pour elle 
après fa mort. 

Omnis gloria ejus fîlu Regis ab intur. 

L’Evêque de Cominges » de la mai- 
fon de Choifeul , l l’un des plus célébrés 
Evêques de notre tems & des plus efti- 
més t fit ce Sonnet à faint Denys fur la 
pompe funebre de la Reine-mere du Roi 
Anne d’Autriche , quand on jetta avec 
elle dans le tombeau les marques de fa 
Royauté. 
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SONNET- 

Superbes Ornement d'une Grandeur pajfée , 

Vous voilà defcendus duTronc au Monument'. 

Oue refie-t-il de vous , dans ce grand chan- 
gement. 

Ou'un trifie fouvenir cCune gloire effacée ? 

Mortels, dont la fortune efi toujours balancée , 

Et qui des ris aux pleurs pajfés en un mo- 
ment , 

Si vous voulet. fortir de votre égarement , 

Que ce terrible objet frappe votre penfée . 

Anne vivait hier , & cette Majefié 

Qui régnait fur les coeurs par fa rare bonté , 

Dans ces antres facrés n'eft plus qu'un peu 
de poudre. 

Orateurs , taifez-vous : cette foule de Roi s 

Qui font ici comme elle , & fans force , & 
fans voix , 

Font moins de bruit que vous , mais fe font 
mieux entendre, 





J j6 Mémoires four fervir à f Hifioirt 

Voici F Eloge que Monfieur Peliffon 
a fait de cette Princefje , qui con- 
tient en peu de lignes tous les grands 
traits de a vie. Ceux qui font capa- 
bles de luger de la pcrfeHion de cet 
Ouvrage , ont admiré des vérités fi 
bien écrites. Elles donneront encore 
au y: curieux le plaifir d'y trouver 
les dates de fa naiffance , de fin 
mariage , de la naiffance du Roi 9 
& de Monfieur 3 &c. 

» <\ Nne d’Autriche ; Reine de 
» _/\France, l’exemple éternel des Rei- 
» nés à venir , apprit la pieté & toutes 
» les vertus dès l’enfance , & ne les ou- 
» blia jamais: époufa en fa quinziéme an- 
» née un grand Roi, aulîï fage qu’heureux 
» en fes defleins ; mais jamais plus heu- 
reux qu’en fon mariage , obtint contre 
» toute efpérance , après vingt -deux 
« années de prières &de bonnes œuvres, 
« le plus grand préfent que le Ciel lui 
» pouvoir faire , un fils qui fut cru dès 
» lors, & parut depuis par toute la fuite 
« de fa vie donné de Dieu pour le bien de 
y> fes Suj ets , digne de venir au monde par 

« miracla , 
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miracle , vit fa joie accomplie par la <c 
naiflànce d’un fécond Prince très- ai- « 
mable , & qu’elle aima tendrement : ee 
éprouva l’inconftance des chofes hu- « 
maines dans une longue adminiftration « 
de l’état , commencée par des triom- « 
phes fur les étrangers , traverfée par des « 
mouvemens domeftiques & par des « 
guerres civiles , achevée par de plus « 
grandes conquêtes , & l’entier rétablif- « 
fèment de l’autorité : fit douter lequel <c 
de ces divers tems avoit été le plus « 
heureux pour fa gloire , & ce qu’il « # 

falloit le plus admirer , ou fa prudence , « 
ou fa modération , ou fa fermeté , con- « 
tribua puiiTamment à la paix générale , 

& au mariage de fon fils , deux fources œ 
de la félicité publique : pour recom- « 
penfe vit la paix regner dans fa maifon « 
Royale, l’Angleterre après PEfpagne y « 
ajouter ce qu’elle avoit de plus illuftre, « 
de plus charmant , & de plus beau : « 
les foins , les refpefts , & les tendref- « 
fes, aufli-bien que la pieté & la vertu « 
d’une jeune & excellente Reine , lqi a 
firent jufqu’àlafinreconnoître en elle à « 
tous momens fa nièce & fa fille. Un <r 
Dauphin, de qui l’on peut tout efperer « 
lui promet une longue fuite de fuccef- « 
leurs, égaux en grandeur à leurs an- « — ^ 

Ii 
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3 7 B Mémoires pour fervir a rHifloire 
„ cêtres : le Roi Ton fils tous les jours de 

* plus en plus obfcurcir & relever tout 
» enfemble leur gloire par la Tienne : l’é- 
» tat qu’elle avoit tant aimé , déformais 
« très-fiorilfant fous une conduite fi hau- 

* te & fage , n’avoit rien à craindre , 
« non pas même de fa profperité : vécut 
» toujours à la Cour ; mais toute à Dieu, 
3 > bonne , fincere , humble , douce , ai- 
» mable , jufte , liberale , charitable , ge- 
» nereufe , magnanime , reconnoifiame , 
3 j nul excès que celui des vertus , bien- 
33 faifante , n’oubliant que les ofFenfes 
» dont elle ne fe vengea jamais , enfei- 
33 gnant enfin au monde que même les 
» plus grands maux deviennent des biens 
« à qui les reçoit comme elle : mourut 
x avec la tranquilité des martyrs, d’une 
« mort non moins douloureufe ; mais 
x plus longue que la leur , fut regrettée 
« par toute la terre ; mais en nul lieu plus 
» véritablement qu’en cette maifon , dont 
« elle étoit fondatrice : fes ftatuts à ja- 
» mais durables , font les Autels Sc les 
xjieux faints, qu’elle a élevés ou fou- 
x ternis par fes bienfaits : fon moindre 
» éloge fut d’être du fang des Empe- 
» reurs , fille , fœur , & femme , & mere 
» de Roi. Vous qui voyez tant de gran- 
33 deurs au tombeau , avec cette incom- 
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pârablc PrincelTe , apprenez qu’il n’y a « 
rien de folide que ce qu’elle poflede « 
aujourd’hui. « 

Née de Philippe III. Roi d’Efpagne , « 
& de Marguerite d’Autriche, à Valla- « 
dolid , le Samedi 22. de Septembre « 
160 1. nommée auBatême Anne Mau--« 
bice , au même lieu le Dimanche fept « 
d’Oétobre fuivant , mariée avec Louis œ 
XIII. Roi de France , furnommé le Ju- « 
fie, le 9. Novembse 1615. mere de « 
Louis XIV, Dieu-donné , le J. Sep- « 
ümbre 16 j 8. & de Philippe de France « 
aujourd’hui Duc d’Orléans , le 2 o . Sep- « 
tembre 1 640. morte le 20. Janvier « 
1 666. » 

. Peu après , la mort de la Reine-mere , 
l’illuftre Mademoifelle Scuderi fit ces 
Vers à fa louange , qui méritent d’être 
çonfervés à la pofterité. 

Anne, dont les vertus , ? éclat , & la 
grandeur , 

Ont rempli C univers de leur vive fplendeUr f 
Dans la nuit du Tombeau conferve encore 
fa gloire , 

Et la France à jamais aimera fa mémoire. 

Elle fçut méprifer les caprices du fort , ^ 

ii ij 
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Regarder f ans horreur les horreurs de la 
mort : 

! 'Affermir un grand Trône , & le quitter fans 
peine , 

Et , pour tout dire enfin , vivre & mourir 
en Reine . 

J’ofe y ajouter que mourir en Reine 
efl peu de chofe , §£. que la Reine Anne 
d’Autriche , que nous devons tous efti- 
mer , étant morte en véritable Chrétien- 
ne , n’a pu délirer que Dieu qu’elle a 
aimé parfaitement. J’ai connu fes der- 
niers fentimens , & par fes paroles elle 
nous a fortement perluadés qu’elle a tou- 
jours regardé fa Couronne comme de la 
boue. 



» 
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TESTAMENT 

DE LA REINE- MERE. 

E N préfence d’Henri de Guenegaut, K 
& Michel le Tellier, Confeillers, ct 
Notaires, & Secrétaires du Roi, Mai- « 
fon & Couronne de France,Secretaires « 
d’Etat &des Commandemcns & Finan- « 
ces de Sa Majeflé , & Commandeurs * 
de Tes Ordres , foufignée très-haute , « 
très-excellente , & très-pieufe PrincefTe « * 

Anne, par la grâce de Dieu Reine « 
de France & de Navarre, mere du Roi, a 
étant au lit malade de corps dans le Châ- « 
teau-neuf de faint Germain en Laie , & « 
néanmoins faine d’efprit , confiderant ** 
combien l’heure de la mort eft ineertai- « 
ne , & que l’état auquel Sa Majefté fe « 
trouve , lui donne lieu d’apprénender « 
d’en être prévenue avant que de s’êrre « 
expliquée de fes intentions pour les « 
chofes quelle délire être faites après le « 
décès de Sa Majefté , de fon bon gré « 

& franche volonté > en la maniéré qui « 
en fuit. » 

Premièrement , délirant de mourir .» 
comme elle a toujours vécu , dans « 
l’honneur & dans la crainte de Dieu, * 
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8 2 Aîemoires pour fervir à f H flaire 
de dans les fentimens qu’une bonne 
» Chrétienne doit avoir , elle prie Dieu 
» le Pere , le Fils , de le Saint-Efprit , 
» lorfque Ton ame fera feparée dé fort 
» Corps , de vouloir la recevoir dans le 
» Ciel au nombre de tous les Fidèles. 

» Item , ordonne que fon corps foit 
» porté dans l’Eglife de l’Abbaye de S. 
» Denys en France, de mis auprès de celui 
» du feu Roi , Louis XIII. de glorieufe 
» mémoire fon Seigneur, après néanmoins 
» que fon cœur en aura été tiré par le 
» côté , fans autre ouverture , ce qu’elle 
» défend expreffément , pour être tondit 
» cœur porté dansl’Eglife de Abbaye du 
» Val-de-Grace , fife au Fauxbourg faint 
» Jacques de la Ville de Paris, de mis dans 
» la Chapelle de fainte Anne de l’Eglife 
» de ladite Abbaye, voulant SaMajefté 
» que fes funérailles foient-faites fans au- 
» cune cérémonie, de que ce à quoi la 
» dépenfe en pourroit monter , foit em* 
» ployé à faire des Prières pour le repos 
» de fon Ame. 

» Item , veut de ordonne ladite Dame 
»> Reine-, qu’incontinent après fon décès 
» de le plûtôt que faire fe pourra , il foit 
». célébré dix mille Meffes à fofl intention 
» par les foins des Exécuteurs du préfent 
»» Teftament. 


* 
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Item , ladite Dame Reine donne & lé- « 
gueàMademoifelle Marie Louifed’Or- « 
leans fa petite-fille , lafomme d’un mil- ** 
lion de livres , à prendre tant fur ce qui « 
appartient à fa Majeflé , de fcs deniers « 
dotaux , & autres conventions ftipulées « 
par fon Contrat de mariage , que fur les « 
neufcenstantdemillelivrestournois , à « 
elle ordonnées par le Roi, pour fon rem- « 
bourfement de cinquante mille livres « 
tournois , pour fon rembourfement de « 
rente fur le Domaine de Rouen , & des « 
Offices de Contrôleurs- Confervateurs « 
des Gabelles de Languedoc , acquis par « 
Sa Majeflé , de généralement fur tous « 
fes autres biens meubles & immeubles. « 
Item, fur les effets mentionnés en « 
l’article ci-deffus , Sa Majeflé donne & « 
lègue la fomme de neuf cens mille livres « 
tournois ; fçavoir , à Madame la Mar- « 
quife de Senecey trente mille livres -, à « 
Madame laComtefîe de Flex trente mille a 
livres , à Madame la Ducheffe de Noail- « 
les quinze mille livres , à Madame de «= 
Bregy trente mille livres , à Madame de « 
Motteville trente mille livres; pour la- « 
quelle forante Sa Majeflé a fait expedier « 
la certification du comptant , laquelle & « 
le préfent legs , ne fervira que pour la « 
même gratification: à la Dame de Beau- « 
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384 Mémoires pour fervir à P Hiftoïrc 
» vais trente mille livres, à chacune des 
» Demoifelles de Niert , Varrenne , du 
« Rocher, Braquemonr , Dancé , & d’Au- 
» bri, Tes femmes de chambre ordinaires, 
« la Comme de dix mille livres , faifant en 
» tout foixante mille livres:au Sieur d’Ar- 
» gouges, Premier Préfident au Parlement 
» de Bretagne , trente mille livres : au 
» Sieur Tubeuf , Prefidenten la chambre 
» des Comptes de Paris, & Sur- Intendant 
» des Finances , Domaines , & affaires de 
» ladite Dame Reine, la Comme de cent 
« mille livres ; au Sieur de Bertillac , Trg- 
» forier Général de fa maifon , foixante 
» mille livres : au Sieur de Fouilloux , En- 
n feigne de la Compagnie des Gardes de 
» fon Corps , dix mille livres : au Sieur 
» d’Avaux , Contrôleur Général de fa 
» maifon, quarante mi!le livres : au Sieur 
« Cantarigni , aufïî Contrôleur General 
« de fa maifon , vingt mille livres ; au 
« fieur Dancé , Apotiquaire de fon corps 
>» dix mille livres : au fieur Gabouri , qua 
” rante mille livres , en ce compris quinze 
» mille livreront SaMajefté a fait expe- 
» dier la certification du comptant : au 
» SieurJoyeux fon premierValet de cham- 
- » bre , trente mille livres : au Sieur Guil- 
« lain , fon Tailleur , dix mille livres : au 
9* Sieur Bellot , Garde de fes Cabinets ôc 

Oratoires » 
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Oratoires, fix mille livres; & aux pe- « 
üts Officiers de chambre , de fes E- « 
curies , & de fes Offices, la fomme de cr 
deux cens mille livres, dont la diflribu- <c 
«on fera faite par les Exécuteurs du pre- » 
lent TeJjament , ainfi q«’üs aviferont «c 
Ctre a taire par raifon. « 

_ Item , ladite Dame Reine fupplie le « 
,Koi de vouloir faire valoir tous les fonds <r 
des affignations qu’il a plu lui accorder « 
pour les dépenfes ordinaires & extraordi- <c 
flaires de fa maifon , de la prefente an- «e 
nee, & des precedentes ; encore qu’elles ce 

ne foient pas échues, à l’exception feule- « 
ment des cinquante-quatre mille livres «r 
par mois qui fe payent à l’Epargne , lef- « 
quelles céderont d’être payées du jour ce 
de fon deces,& auffi de trouver bon que ce 
le I refoner Général de fa maifon recoi- « 
ve ce qui échéera de fa rente viagère, & « 
des Finances de fes Domaines, jufq ues c < 
& compris le dernier jour de la prefente <c 
annee , afin que les Officiers & Créan- ce 
ciers de ladite Dame Reine , qui auront <« 
tait des avances , ou qui y feront affi- 
gnes, en foient payés ; que fa confcien- ce 
ce en foit déchargée , & que l’éxecution ... 
du prefent Teflament.n’en puifferece- « 
yoir aucun préjudice, 

Tms VI. Kk 
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^ 86 Mémoires pour fervir à PHiJîoire 
» Item , ladite Dame Reine fupplie le* 

» Roi d’avoir agréable de faire valoir ce 
»» qui refte dû des deux cens mille livres, 

» dont il a donné le fond en la prefente 
» année 1 66$. pour les Bâtimens du VaU' 
de-Grace, & de vouloir encore bien faire * 
» un pareil fond de deux cens mille livres 
» en la prochaine année 1 666 . pour ache- 
n ver lefdits bâtimens. 

» Item, làdite Dame Reine fupplie en- 
» core le Roi de vouloir fe refifouvenir de 
3 > la recommandation qu’elle lui a faite en 
»» faveur des principaux Officiersde fa mai- 
« fon , & de vouloir aufli donner fa prote- 
« élion à tous fes autres Domeftiques. 

» Item, ladite Dame Reine veut & or- 
» donne que les Reliques & Reliquaires 
« qui font dans fon Oratoire , près de fa 
a» cnambre au. Château du Louvre à Paris, 

3* foient tranfportés en l’Abbaye duVal- 
3 > de Grâce, & remis ès mains des AbbefTe 
»> & Religieufes dudit Monaftere , lefquel- 
« les s’en chargeront au pied de l’Inven- 
33 taire qui en fera drefle par les éxécu- 
3 > teurs du prefent Teftament. 

33 Item veut & ordonne ladite Dame, 

33 Reine , qu’en ladite Abbaye du Val-de- 
33 Grâce , il foit célébré à perpétuité par 
»>chacun jour une Méfié balle à fon inten- 
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tîon , en l’une des Chapelles de ladite « 
Eglife, qu’à cet effet il fera paffé un con- u ■ 
trat de fondation de ladite Meiïe par «• *• 
lefdi ts éxécuteurs,avec lefdites AbbefFe « 
Sc Religieufes , aux conditions qu’ils « 
aviferont. « 

Item , ladite Dame Reine fùpplie le or 
Roi de trouver bon qu’elle commette « 
l’exécution du prefent Teflament aux œ 
S ieurs Colbert, Conseiller & Contrô- « 
leur Général, & Intendant des Finances; « 
d’Argouges , Premier Prefident du Par- « 
lement de Bretagne; Tubeuf , Prefîdent « 
en la Chambre des Comptes à Paris; Sc « 
au Sieur le Tellier , Secrétaire d’Etat, « 
l’un des Souflîgnés , & leur faire la grâce « 
de les appuyer de fa protection, s’il naif. « 
foit quelque difficulté qui n’eût pas été ce 
prévue dans la forme du prefent Tcff a- « 
ment , Sc dans les difpofitions y conte- « 
nues. « 

Lequel Teffament a été ainfi fait , di- « 

- Cté, nommé par la très- haute , très- e« 
puilFante, très-excellente PrincelFe, aux { < 
Confeillers Secrétaires d’Etat, ci-deffus <« 
nommés, & par l’un d’eux en préfence « 
de l’autre , lu Sc relu àladite Dame Rei- « 
ne , laquelle a dit l’avoir bien entendu « 
en fa chambre dudit Château-neuf de « 
Saint Germain en Laie , où Sa Majefté « 

■wr 1 • • 9 
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$> eftau lit malade, l’an i65$. letroifié- 
•> me jour d’Août , à l’heure de midi j ôç 
t> ladite Dame Reine l’a ligné , 

« ANNE, 

i «DE GüENEGAUD , LE TelLIERJ 
Et au deffous eft écrit, 

jfaprouve le trefent Teftament. 

Signé , L O U I S; 


Fin du cinquième Tome» 
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xoo. tombe malade , 20 r. & fuiv. guerie 
par l’Emetique , 208. autant aimée du peuple 
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abcès, 290. é* fuiv. Sa délicatelfe extrême pour 
les commodités de la vie, 292* & fuiv. 341.' 
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Paris au Val-de-Grace , plus par politique que 
par nécelïité, 304. On lui met de l’eau de chaux 
dans fa plaie , où la gangrenne s’étoit mife > 
J07. c 'T fuiv. prefque au delefpoir des douleurs 
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, qu’elle refont, 308. On lui coupe par tran- 
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ce en ce trille état , jn. parle au Roi pou( 
le Duc & la Duchefle de Navailles, 3 iz. ap- 
prend la mort du Roid’Efpagne Ton frere, 313. 
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JVlilanois , 318. fe trouve plus mal encore par 
la puanteur qui fe met à fon Cancer, 331. Sa 
fermeté, 332. 336 33-8. fait écrire à la Reine 
d’Efpagne, 33 6. eft tout-à-fait accablée , 337. 
Ses épaules font toutes ulcérées, 340. Ce 
reproche là déiicatefle & fon amour-propre , 
342. fait une confeffion générale , 344. par- 
le en fecret au Roi , puis à toute fa famille , 
348. & fuiv. reçoit le Viatique, 330. reprend 
toute fa beauté, la même. Pourquoi elle ne parle 
point à Madame d’Orléans en particulier , 3 çi. 
donne fa Bcncdiétion à toute fa famille y la mê- 
me. demande & reçoit l’extrême-On&ion , 
334. 3 Ç f • tombe en foiblefo & en revient, 
36 t. Son agonie violente, 363. &fuiv. a de 
l’impatience de mourir, & en eft reprife , 3 66. 
& fuiv. demande le Crucifi* , 3É7. meurt 
enfin, 3 69. Bel éloge qu’en fait le Roi,37i. Son 
Teftament , & Legs qu’elle y fait, 370. ô» 
fuiv. 376. & fuiv. Vers à fa louange , 37f. 
Son Eloge par M. Pelilfon. 376. & fuiv. 

jirgouges , ( d’ ) Premier préfident du Parlement 
de Bretagne : Legs que lui fait la Reine-mere , 
384. Exécuteur Teftamentaire de cette Prin- 
cefo, 387. 

oirtagnan , créature du Cardinal Mazarin eft char- 
gé d’arrêter Fouquet, 141. 

Jlrttgni i ( Mademoifelle d’ ) fille d’honneur de 
la Duchcfo d’Orléans , confidente du Roi 8c 
de la Valiere , 318, mariée au Comte du Roule 
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elle reçoit du Roi de grands biens , 31?. cf 
fuiv. 

Jlucb , ( l’Archevêque d’ ) Grand Aumônier de 
la Reine-mere , lui donne le Viatique , Z9 f . & 
fuiv. la prépare à la mort , 331. & fuiv. 

B 

B Attcville,[ le Baron de ) Ambaffadeur d’Efpa- 
gne 5 infulte l’Ambalfadeur de France} 

' & fuiv. eft rappelle d’Angleterre , 179. 
Beauvais , ( Madame de ) conclut à faire rranf. 
- porter la Reine du Val-de-Grace au Louvre » 
3 06. & fuiv. Pourquoi difgraciée. la même. 
Legs que lui fait la Reine-mere, 384. 

Beauvais , ( Mademoifelle de ) fille de la prece- 
dente , obtient les bonnes grâces de la Reme- 
mere, }of, 

Eclle-lJIe , foutenu par Fouquet , & ce qu’on a 
dit qu’il en vouloit faire, 144. 

Beringhen , paroilfoit tout de glace, 300. 

Eethune , ( la Comteffe de ) Dame d’Atour de la 
Reine-mere , traitée de fotte par cette Prin- 
celfe, no. 

"Bourbon , Prince de Conti. ( Armand de ) *S a 
femme faite fur-intendante de la maifon de la 
Reine-mere, 73. eftimé de Louis XIII. qui 
lui deftinoit la Regence , en cas qu’il vint à 
mourir, 2,07. 

Bourbon , ( Louis de ) Prince de Condé, Duc 
d’Anguien, fon cara&ere & fes emplois alors , 
106. & fuiv. Chef de la troifiéme Quadrille 
du Caroufel de 1661 , 179. 

Bofjcin , Château dans les Pyrénées, ). 
Bourdelais , Réception qu’ils font au Roi & à I3 
Reine au retour de fon Mariage , » 
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Brnncas , ( la Comtefle de ) eft la première qui ac- 
compagne Mademoifelle delà Valiere , 1x5. 
& fuiv. Son caraftere , 237. eft réprimandée 
par la Reinc-mere, 138. Trait de fa folie j fa- 
gefle de fa fille , 147»' 

Brio n , ( Duc d’Am ville ) fon caraélere , fes en- 
gagemens avec Mademoifelle de Meneville , 
& là mort , 1 50. <5* fuiv. 

Brtian , principal Commis de Fouquet , prend là 
fuite > I4x. 

C 

^Aroufcl , celui de 1662. dans la place des- 
Thuilleries , 178. & fuiv. 

Charles II. Roi d’Angleterre, rétabli fur fon- 
Trône, 1 4. fait fon entrée à Londres , 54» 
refufe Hortenfe Mancini , avec cinq millions. 
Ci. & ftav. Son heureufe fîtuation , 63. 
if 6. & fuiv. vend Dunquerque au Roi » 

Charles II. Roi d’Efpagne, parvient à la Couron- 
ne enfant & foible , 324. donne quelque efpe- 
rance , U même. Ce qu’il dit en prenant la 
chaifè de Charles-Quint , 3 x5. 

Chevreufe , ( la DuchefTe de ) Avec quels avan- 
tages & honneurs elle avoit exercé la charge 
de Sur-Intendante de la maifon de la Reine , 
11 o. eft vifitée .par la Reine -mere étant * 
Dampierrc , 130. parle à cette Princefle contre 
Fouquet , la mime. 

Colbert , créature du Cardinal Mazarin , épargne 
fur tout, 66. mis fous Fouquet pour veillera 
fa conduite, 130. élevé par le Tellier afin de 
détruire Fouquet, 173. fait premierCommis des 
Finances; fon air modefte , la meme. Exécutent 
Teftamcntaire de la Reine-mere 387. 
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Crcqui , ( Le Marquis de ) époufe la fille de Ma- 
dame du Plcffis Belliere , qui lui fait obtenir 
le Generalat des Galeres j 14p. perd cette 
Charge , 147. 

D • 

D unquerque , vendu au Roi , par le Roi d’An-i 
gleterre ,193. 

£ 

E spagnoles , leur habillement de mauvais goût % 

11. 

Efîrades , AmbafTadeur en Angleterre manque 
d’avoir le pas fur celui de Venife , iyj. a 
ordre du Roi de n’y plus manquer à l’avenir , 
la meme, eft infulté & maltraité par l’Am- 
bafladcur d’Efpagne , if y. Sa conférence à ce 
fujet avec le Roi , if7. négocié la Vente de 
Dunquerque pour le Roi > ip j . 

F 

F Ayctte , ( Mademoifelle de la ) fille d’honneur 
de la Reine , Supérieure du Couvent des filles 
de fainte Marie de Chaillot , 248. Sa mort, 

171. . > 

Teuillade, (la) avertit Fonquct de fe fauver, 

141. 

Tlex y ( La Comteflede) Dame d’honneur delà 
Reine, 27. 43. Ses enfans mâles obtiennent 
droit de devenir Ducs, 75. manque d’être 
chalfée de la Cour par le Roi , 154. & futv. 

Legs qu’elle reçoit delà Reine-mere. 571. 385. 
Touquet , grand Voleur 73, Récit de fà. diC- 
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grâce, 130. & fuiv. deshonoré par Tes com- 
merces avec les femmes , tj 1 * & fuiv. En 
quoi coupable, ïft. On lui faitfon Procès» 

France ( Philippe de ; Duc d’Orléans , obtient 
l’appanage d’Orieans, 99. commence à s’in- 
quiéter des promenades de fa femme avec le 
Roi, 131. lecourt la Reine-mere dans fa ma- 
ladie, 101. & fuiv. fenfible aux maux de la 
Reine fa mere , 10 f. Saillie de dévotion de 
ce Prince > 3 f 3 • ne veut point abandonner la 
Reine-mere , mourante, 368. & fuiv. l'embraf- 
fe après fa mort , & fe retire avec douceur , 

François 1 . Ce que Louis XIV. penfoit de ce Roi, 


Ard- Infante , Ce que .tfétoit , 11. & 

VJ' fuiv. , 

(tendron , Prêtre de Village , promet deguenr le 
Cancer de laReine-mere, isî.eft remercié, 30 j, 
Germain ( Milord ) voyez Saint Alban. 

Glocejier , ( le Duc de ) fa mort, 6i. 

Corde , ( l’Abbé de ) perd en une heure cinquan- 
te mille écusau jeu, 5 6. . 

Gourville, devenu Financier , 14a- reçoit ordre 
de fuivre la Cour après la prife de Fouquet , U 

même. , , , . 

Guebriant , ( la Maréchale de ) nomtnee a la Char- 
ge de Dame d’Atour ,38^ 

Guiche , ( le Comte de) aime Madame, & le 
fait éxiler, 137- ***• avoir traduit en Erpa- 
gnol la lettre donnée à la Molina , 165. exile 
de nouveau en Hollande, 169. Caraétere dç 
Cet homme , & celui de fa femme , la 
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Guife, ( Henri Duc de ) chef de la cinquième 
Quadrille du Carroufel de i66z , 17p. 

H 

H Ara , ( Don Louis de ) époufe l’Infante atf 
nom du Roi , 1 6. 

Henri IV. Son Portrait mis à une Potence , 1 19* 
Henriette de France , va en Angleterre pour faire 
epoufier Hortenfe Mancini au Roi fon fils , 6i. 

{ confient] au Mariage du Duc d’York , 64. re- 
vient en France, 68. Sa Lettre à l’Auteur , 
ni. Sa vie tranquille à Coulombe , 13). 
Henriette d’Angleterre , mariée au Duc d’Orléans, 
61. 98. â la rougeole dont elle penfie mourir 1 , 
68. Son Portrait & fon caradere , 99. veut fie 
venger des anciens mépris du Roi, 118. s’in- 
troduit dans les plaifirs & divertilfiemens de ce 
Prince, 119. inéprifie lesavis que lui fait don- 
ner la Reine-mere , 110. & jfuiv. 131. 165. 
& juin, en intrigue avec le Comte de Guiche , 

1 3 6. 160. & fuiv. trompée par Vardcs, qui 
s’empare des Lettres du Comte & d’elle , & qui 
veut l’obliger par là à lefouffrir , 164. & fuiv. 
Elle s’en plaint au Roi , & lui découvre l’intri- 
gue de la Lettre Efpagnole, 165. 

Herval Huguenot , employé dans les Finances par 
Mazarin , 3 00. 

I ' 

I lle , ( la ComtelTe d’ ) fon caraélere 8t faits qui 
la concernent , 341. & fuiv. 

7 oit , ( Claude ) Curé de faint Nicolas desChamps, 
aflifte le Cardinal Mazarin à la mort, 7 
recommandé au Roi par ce Cardinal , 84. con- 
fulté par Madame de Navailles lûr l’amour do- 
Roi» l8$. 
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L 

L , Aigue » lié avec la Ducheffe de Chevreufe, la 
fait agir contre Fouquet ,131. 
lionne , mal auprès de la Reine , 73. 

Lorraine , ( le Duc de ) veut époufer une niécé 
du Cardinal > & eft rétabli dans fes Etats , 73. 
LOUIS XI y. paffe l’Hiver en Provence , & fe 
rend à faint Jean de Luz , 7. voit l’Infante 
Reine pour la première fois , ji. jure la Paix * 

3 6. emmene la Reine fon époufe , £7. Der- 
niere ceremonie de fon Mariage , 44. remer- 
cie fa mere de lui avoir ôté la Mancirti, fo. 
pleure le Cardinal Mazarin £8. rfj. SjL Son 
entrée à Paris , ££. & fuiv. prend i’Adminif- 
tration des affaires , 84. & fuiv . Sa maniéré 
de gouverner & d’agir , q 6 . Son cara&ere , 
la même & fuiv. Son averfion pour les An- 
glois , 28. Ses frequentes promenades avec la 
Ducheffe d’Orléans , 108.0’ futv. réglé le dif- 
férend de la Comteffe de Soiffons , & de la 
Ducheffe de Navailles , 113. fe donne à des 
plaifirs & promenades notturnes ,119. Ce 
qu’il penfoit de la valeur de François I.i 30. mé- 
content de l’éloignement de Mademoifelle de 
Ponts, qui lui plaifoit, 134. devient amou- 
reux de Mademoifelle de la Valiere , 133» 
133. part pour Nantes , 140. & y fait arrê- 
ter Fouquet, 141. revient à Fontainebleau, 
ï43» Comment ilfereffent de l’affront fait à 
fon Ambaffadeur à Londres , 13;. & fuiv , 
Réparation glorieufc qu’on lui fait , 139. Suite 
de fon caraftere , i£o. Il lui nait un fils , la 
même, s’attache à Mademoifelle de la Motte 
Houdançourt, 180. fe fâche des oppofitionjf 


34$ TABLE 

de Madame de Navailles à ce fujet , 1 8t. en- 
tretenoit Mademoifelle de la Motte par le trou 
d’une Cloifon , 184. & l’alloit voir par les 
Goutieres , 1 86. revient à Mademoifelle de 
la Valiere qui fe rend, 159. & fuiv. acheté 
Dunquerque du Roi d’Angleterre , 19 3. reçoit 
une Lettre Efpagnole dont il foupçonne Mada- 
me de Motteville l’Auteur, 196. &fuiv. Sa 
iituation au commencement de l’année 166 3, 
198. & fuiv. veille la Reine fa mere, zoj. 
eft dangereufement malade de la rougeole , 
106. 8c guérit promptement , la même & fuiv. 
vouloit être Maître des volontés, des efprits , 
& dos cœurs , 1 1 1 . Pourquoi brouillé avec la 
Reine fa mere, 227. fe raccommode avec 
elle, i)i. Ses contrariétés, 135* 49. pro- 
met à la femme de devenir bon mari à trente 
ans, 141. vient promptement voir fa mere qui 
s’étoit trouvé mal, la même, mene Mademoi- 
felle de la Valiere jouer chez la Reine-mere, 
24). fort affligé de la maladie de fa femme, 
149. découvre les Auteurs de la Lettre Efpa- 
gnole & les exile , 260. & fuiv. fe tranf- 
porte à faint Germain , 17c. veut avoir les 
grolfes Perles de la Reine- mere , 274. eft fort 
touché de l’état dé fa mere , 277- eft fouvent à 
Verfailles , qu’il deftine pour fa demeure , 28 6. 
289. ligne le Teftament de la Reine-mere lans 
le lire , 301. avide de gloire, 314 , 318. ap- 
prend à la Reine la mort du Roi d’Elpagne , 
jir. ne lailfe pas de fe livrer aux plailirs, 
31J. eft touché de la mort de la Reine fa me- 
re, 337. s’en trouve mal & tombe en foiblefle, 
361. veut faire auflï retirer Monlicur qui le re- 
fiife, 368. fait lire le Teftament delà Reine 
fa mere, 370. qu*il pleure i bel éloge qp’il en 
lai: j 371» 
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M Jitreffe r de Louis XIV. Mademoifellc de 
Ponts, 134. Voyez Ponts,( Mademoifelle de ) 
Mademoiselle de la Motte Houdancourt , 19^. 
Voyez Motte Houdancourt . ( Mademoifelle de 
la ) Mademoifelle de la Valiere , 135. 13 f. 
Voyez Valiere y ( Mademoifelle de la ) 
Mancirn , Neveu du Cardinal Duc de Ncvers ÿ 
déshérité par fon oncle, ce qu’il lui laille néan- 
moins, 7 f . 

Mancini , ( Olympe ) fon jeu exceffff , 67. faite 
Sur- Intendante de la maifon de la Reine, 73. 
n’étoit point aimée de la Reine-mere» 82. 
Son différend avec la Ducheffcdc Navailles,fur 
les prérogatives de leurs Charges ,1x0. & f'uiv, 
s’introduit dans les plaifirs du Roi, 1 17. furv. 
Pourquoi elle prévient le Roi contre Madame 
de Motteville , 114. prête la main à l’amour 
du Roi, 183. 187. voulant fe juflificr elle ap- 
prend à la Reine l’amour du Roi pour Made- 
moifelle delà Valiere, 112. & futv. & dit au 
Roi qu’elle l’avoit fçu par la Ducheffe de Na- 
vailles , 116. fait éxilcr enfin cette Ducheffe 
& fon mari, 1x4. Ses liaifons avec Vardes , 
268. accufe le Comte de Guiche detrahifon, 
& de manque de refpeét pour le Roi , z6f. 
éxilée avec fon Mari , 267. 
frlanctni , ( Marie ) n’étoit point eftimée du Roi, 
150. mariée au Connétable Colonne, avec une 
dote de cent mille livres de rente, 70. 
JAanciniy ( Hortenfe ) depuis Ducheffe Mazarin, 
propofée pour femme au Roi d’Angleterre* 
•qui la refufe , 6 3. mariée au Grand Maître de 
l’Artillerie , qui prend le nom de Mazarin , 70. 
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Biens immenfes que fon Oncle lailTe à fon ma- 
ri > 74- 

Chlarie Therefe d’Autriche , Infante d’Efpagne & 
Reine de France , répond aux complimens du 
Roi , 6 . arrive à S. Sebaftien , 8 . refufe une 
Lettre du Roi , io. Ce qu’elle répondoit d’or- 
dinaire à lès complimens, lamîmt. Ce qu’el- 
le dit à la première vue du Roi fon epoux, 
31. prend congé de fon Pere, & vient à faint 
Jean de Luz, 37. & Juiv. Dernicre ceremonie, 
de fon Mariage 44. & Juiv. avoit toujours re- 
gardé le Roi comme devant être Ion mari f $1. 
& Juiv. S on entrée à Paris , 39. manque d’ar- 
gent , 66 . peu affligée de la mort du Cardi- 
nal , 86. s’allarme des Promenades noéturnes 
du Roi, 119. ignore long-tems l’amour du 
Roi pour Mademoifelle de la Valiere , 1 3 5. ac- 
couche d’un fils, 1 61. & d’unePrinccflé qui meurt 
peu après, 190. découvre l’amour du Roi 
pour Mademoifelle la Valiere , la mime. & fu/v. 
a la Rougeole, 206. Çe qu’elle dit touchant 
Ja jaloufie , 210. Avec quel chagrin elle ap- 
prend que le Roi a introduit Mademoifelle de 
la Valiere chez la Reine-mere, 243. eft por- 
tée à Verfàillcs , 248. Son humeur inquiette & 
jaloufe chagrine la Reine-mere , la meme. 
tombe malade dangereufement , 249, & gué- 
rit , 2fi. veut avoir fa part des Diamants de 
la Reine-mere, 274. fort fcnfible à la perte 
de cette bonne- mere , 284. Avec quelle dou- 
leur elle apprend la mort du Roi fon pere , 
322. & Juiv. trop peu touchée de la mort de 
la Reine-mere, 337. . 

tflartinozzi , ( Mademoifelle de ) faite Sur-In- 
tendante de la maifon de la Reine-mere , 73. 
y oyez N‘éces du Cardinal Mazarin. 

Ma^rr»! 
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Hfazariu , { Jules ) Cardinal : pris pour Arbitre 
par le Roi d’Efpagne, i j r. loué parce Prin- 
ce, 18. Son retour à Paris , SJ. pleuré du Roi 
qui le trouve en rêverie, 58; falué par toutes 
les Cours Souveraines , la même. Sa modéra- 
tion apparente fur le refus que le Roi d’Angle- 
terre fait de fa nièce ,■ 6 3. rcfufe de marier 
une de fes nièces au Duc de Savoie en lui 
rendant- Pignerol , la. même, retombe malade 
6 s . Son extrême avarice , la meme. Son jeu 
exceflîf, & fes pilleries , 67. Sa dureté & ion 
ingratitude , la même, prend de l’Emetique & 
empire, 69. marie fes nièces au Connétable 
Colonne, & au grand Maître de l’Artillerie, 70. 
fort aimé du Roi, 74. Biens immenfes qu’il lai£ 
fe , la même, reçoit le Viatique , & fe fait af- 
filier par Monfieur Joli, 75. 78. difpofoit géné- 
ralement de tout, 7 6. Soupçonné de peu de 
religion , 77. regarde la mort avec intrépidi- 
té, la même, donne de belles pierreries au Roi 
& aux Reines , 78. n’avoit pour Confefleur 
<]u’un Theatin homme fimple , la même, re- 
çoit l’Extrême-Ondion , 79. Son ingratitude 
pour la Reine-mere , à qui il fait demander U 
lurvivance de fon Gouvernement de Bretagne, 
80. perfuadé que les Médecins le tuoient ,83. 
meurt, 83. Son corps eft expofé , 91. On lui 
trouve une pierre dans le cœur , la même. Ven 
contre fa mémoire , 91. Toute la Cour prend 
le Deuil pour lui , 93. D’où venoient fes prodi- 
gieufes richelfes , la même & fuiv. Sespafïions 
principales, 94. méprifoit les François, 

2*1 et lier aye , ( Monfieur de la J fon fils devenu 
Grand Maître de l’Artillerie , époufe Horten- 
fe Mancini, & prend le nom deMazarin, 70. & • 
Juiv. 

ffltneville , fille d’honneur de la Reine-mere ;; 

Tome ri,. IU 
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fes intrigues avec Fouquet , & le Duc cTAnt* 
ville , qui refufe de l’époufer , ijo. & fuiv* 

Molina , ( Dona Maria ) première femme de 
chambre de la Reine Marie Therefe, 34. & 
fa favorite , it}. & fuiv. On lui remet une 
Lettre Efpagnole fiippofée » & la conduite ài 
cet égard, 1 & J'uiv. n’avoue rien à la 
Reine de l’amour du Roi pour Mademoifelle 
de la Valiere^ii4. coofole les Reines- de la 
mort du Roi d’Efpagne» 3.* }. 

Monaco y voy ez y» lentinois. 

Monk_ : rétablit Charles II. fiir le Trône d’Ani- 
gleterre» 14.. fait Chevalier par ce Prince,. 
54 - 

Mont aigu r ( Milord) fôn caraétere» 6 y. creatu*- 
re de la Reine-mere , la même, la follicite pour 
le retour du Comte de Guiche, %6 1. annon- 
ce à la Reine-mere qu’il faut mourir , im- 
porte la Reine-mere à parler aa Roi pour le: 
Duc & la Duchefle de Navailles, 31*. a voit, 
été confident de la- complaifance de la Reine- 
mere pour fes Adorateurs ,, 3*4.. 

jdontalatt y fille d’honneur de Madame , chafled 
pour avoir favorifé les amours de cette Prin- 
cefle & du Comte de Guiche, z6o. livre leurs 
Lettres à Vardes fur un ordre de Madame 
164* 

Montauftev-y ( le Marquis de ) époufe Mademoi- 
selle de Rambouillet, 164. Eft fait Duc, zi</.. 
Sentiment bas & lâche de ce Courtifan fla- 
teur, Z4f* • 

JMontaufier ( Madame de ) Abrégé de fon Hiftoi- 
re & de Ion caradere, i$z. eft faite Gouver- 
nante du Dauphin, la meme, devient Dama, 
d’honneur ; partie de fon caraélere , zz y. Bafi 
feffe d’ame de cette femme mondaine, Z44» 
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Motte Houdancourt , ( la Maréchale de la ) eft 
Gouvernante des enfans de France , 216. Son 
caraâcre , la même. 

Motte Houdancourt , ( Mademoifëlle de la ) fille 
d honneur de la Reine ; eft aimée du Roi , 
183. 187. 189. 

£\lotteville , ( Madame de ) afltfte à Fontarabie à 
la ceremonie du Mariage du Roi , 1 6. & fuiv . 
eft employée par la Reine-mere à confeiller la 
Duchefle d’Orléans , Ho. à confoler la Rei- 
ne , 113. &à réunir ces rrincefles , la même.. 
defaprouvée par le Roi, izf. haie de la 
ComtelTc de SoifTons , la même, maltraitée 
par le Roi , la même, protegce par la Reine- 
mere , 116. foupçonnée par le Roi d’avoir eu. 
part à l’éloignement de Mademoifelle de Ponts, 

1 54. veut lé retirer de la Cour , & y eft rete- 
nue, 1 66. eft choifie pour Gouvernante des 

. enfans du Duc d’Orléans, mais en vain , 167. 

. Sa difpofition alors, 169. partage le malheur 
de la Duchefle de Navailles 2 1 7. manque d’ê- 
tre chafl'ée de la Cour par le Roi , 234. eft aver- 
tie par la Reine-mere de venir à Paris, 237. 
fe juftifie auprès de ce Prince , 241. aflïftc la 
Reine-mere à la mort , & lui lit quelques cha- 
pitres de l' Imitation, 298. porte la Reine-mere 
à parler au Roi du Duc & de la Duchefle de 
Navailles ,312. continue d’aflïfter la Reine , 
335. 342. eft logée au Palais Royal , - 3 4 f . 
Legs qu’elle reçoit de cette Princefle , qu’elle- 
lui avoit fait donner dès fon vivant ,,370. 383.. 

fcT 

' , . - • t 

N Avai lies , ( le Duc 4 e) pofledoit beaucoup^ 
de. biens dans les Pyrénées , 1. appelle 

L 1 ij ( 
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Duel par le Comte de Solfions » rîf . refufè 3 ê 
le battre , ta même. Refus qu’il reçoit du Roi 3 
219. fait fon pollïble pour fléchir le Roi, 220.- 
„ c5 rfuiv. eft éxilé avec fa femme , 224 . & fuiv* 
eft fait Gouverneur d’Aunis , la Rochelle , & 
Brouage, 5 17. nofe en remercier laRcine-me-, 
re , 520. 

tfavailles, ( la Ducheffe de ) arrive à Bayonne i 
7. eft faite Dame d’honneur de la jeune Rei- 
ne, 38. Son différend avec la Comtefle de Soif, 
fons , 109. & fuiv. Ses inquiétude» & les 
démarchés touchant l’amour du Roi pour 
Mademoifelle de la Motte Houdancourt , 
180. & fuiv. confulte Monfleur Joli fur les 
cmprelfemens du Roi pour cette fille , i8f. 
fait griller les avenues des chambres des filles 
de la Reine., 186. & fuiv. Son attachement 
pour la Reine déplaît au Roi , 21 r. n’avoue 
rien à la Reine de l’amour du Roi pour Made- 
moifelle delà Valiere, 214. Ce qu’elle affure 
au Roi , 215. & fuiv. & le foutient mal ,21 6. 
eft exilée enfin ,224. fuit fon mari , fait Gou- 
verneur d’Aunis, 317. 

Jtieces du Cardinal Mazarin , leur infenfibilité 
dureté pour leur Oncle, 117. 
iïoatllesi ( Le Comte de ) eft fait Duc, 219. 

JV vailles , ( la Comtefle de) Dame d’Âtour de là 
Reine-mere. Legs que lui fait cette Princeffe, 
J 7 o. 383. 

JJogcnr , ( le Comte de ) fa mort & partie- dç 
fon caraétere , 149 • 

O 

O Ndcdei , Evêque de Fréjus , 9. envoyé a 
faint Sebaftien , comme témoin du MariagÇ 
. du Roi > la même & fuiv. 
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Orléans , ( Mademoifelle d’ ) affifte incognito au 
t Mariage de l’Infante à Fontarabie , 16. Elle 
en eft careflée , 25. porte l'Offrande de i» 
; jeune Reine, 4J. 

P 

P Hi lippe IV. Roi d’Efpagne, arrive à faintSc- 
baftien, 8. Et vient finir le Mariage de fa 
fille à Fontarabie, 1 6. Son entrevue avec fa 
Sœur, Reine de France, 28. rcconnoit que 
fa fille doit lui fiicceder , en cas de mort du 
Prince fonfils ,)<}.& fuiv. jure la paix, 36. 
Sa triftefle à ce départ , 40. Cr fuiv. peu géné- 
reux , fi. perd fonfils,i6i. meurt, 322.3- 
voit été malheureux & déréglé, jtj. 
Tyrenées , Defcription de ces Montagnes, 
fuiv. 

Tleffis BelHere , ( Madame du ) amie de Fouquet 
142. eft avertie de fa prife, néglige de brulet 
fes papiers, la même, exilée à Monbrifon , 14^. 
& Juiv. Son caraâere , 146. fait avoir au Mar- 
quis de Crequi fôn Gendre , le Généralatdes 
Galeres, 147. eft arrêtée & gardée, 148. 
Tlejfis Guenegaudy ( Madame du ) s’emprefle 
d’amener Mademoifelle de Ponts à la Cour ^ 
parce qu’elle plaifoit au Roi, 154. 

Prêtres Efpagnols , trop libres dans leurs difeours '? 
19. 

R 

/ 

R Oule , ( le Comte du ) époufe d’Artigni con4 
fidente du Roi & de Mademoifelle de la Vg^ 
liejçj 3 28, tir fuiv. 
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S Aint Alban r ( Milord ) Ion carâ&ere , 64. & 
fuiv. Ridicule propofition qu’il fait à la Reine- 
mere, 137. & fuiv. 

Saint Agnan , eft fait «Duc . 21 9* 

Saint Chaumont , ( Madame de ) fœur du Maré- 
chal de Grammont , eft faite Gouvernante des- 
enfans du Duc d’Orléans , 1 68. z6 1. 

Sàult , ( le Comte de) remporte le prix du Ca- 
roufel de 1 6 2 , 179. 

Savoie , ( le Duc de ) à quelle condition il s’offre 
d’époufer une nièce du Cardinal Mazarin » 63. 
Scuderi , ( Mademoifelle de ) fes Vers fur la mort 
de la Reine-mere, 37$. & fuiv. 

Seguin , premier Médecin de la Reine-mere , 2 y r*- 
Scnccei , ( Madame de ) obtient la furvivance de 
fa Charge pour Ü. fille » 73. eft faite Duchef- 
fe , la meme. Legs que la Reine-mere lui fait: 
J7o. 383. 

Sotjfons , ( le Comte de ) fait appeller en Duel 
le Duc de Navailles, qui le refufe, 1 y. eft exi- 
le de nouveau avec fa femme , 267. 

T 

T EUter , ( Michel le ) avance Colbert pour dé- 
truire Fouquet contre lequel il parle au- 
Roi, 171. & Juiv. travaille au Teftamentde 
la Reine-mere , 275. 301. Molefle deeethom* 
me a fervir fes amis, 313. repris de la Reine- 
mere à cet égard , 317; Exécuteur Teftamen- 
taire.de cette Princdfe, 387. 

Tubceuf , Sur-Intendant de la maifon de la Reine- 
mere , fait le Teftament de cette Princeffe 
avec le Tellier, 274 , 279 , 301. Legs que cette 
Pxinc elle lui fait, 387. 384,. 
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V 

V Al de Grâce , la Reine* mere laifle des fonds 
pour le faire achever , 381. & fuiv. & y don* 
ne fon coeur & fes Reliquaires , 387. 

Valenttnois ,.( la Duchefle de ) fe fait éxiler , 1 j 6 t . 

& fuiv. Son. mauvais caraélere , 137. 

Vuliere , (.Mademoifelle de la ) fille d’honneur de 
la Duchefle d’Orléans: le Roi en devient amou- 
reux r 133. Son portrait , la même, fe rend 
aux emprelfemens du Roi, 169. eft aimée du 
Roi t 1 1 8. qui la fait fuivre par les femmes 
de qualité,, 113. 

Vallet , premier Médecin du Roi , dont le Cardi- 
nal Mazarin eft fort mécontent ,83. verfé dans 
la connoiflànce des fimples, & de la Chimie 
2.3 1. Homme froid, if}. 

Varde s t fes liai fons avec la Comtefle de Soiflons, 
iif. veut fupplanter le Comte de Guiche au- 
près de la Duchefle d’Orléans , & s’empare de 
, leurs lettres , 163. découvert être l’Auteur de • 

la Lettre Efpagnole , & eft éxilê à Montpel- 
lier. , 1 66 . & fuiv. 

Villeroi , exclus des Confeils de Louis XIV. 913 
. toujours propofé pour les premières places Ian$ 
les obtenir , & les méritant , 1 7 }j> 

Y 

Y Or^ , époufe la fille du Chancelier d’Angli- 
terre, 61. gagne une Bataille Navale ,,z8S« 

Tin de la Table de ce Volume. 
ïüe l’Imprimerie delà. Veuve Delaiqur , 17324 
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